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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, POLITIQUE 
ET GÉOGRAPHIQI^E 

DE LA SUISSE, 

Contenant \ 

17/2^ difcription de ce qu'il y a de plus remarquable dans 
tes Cantons Suijfes & dans les Etats de leurs Alliés ; 
la conftitution politique de ces Etats , un précis de 
leur hijîoire , une notice de leurs productions natu* 
relies^ de leur commerce , de leur population , de leurs 
relations entr\ux & avec les Etrangers , &c. &c. &€• 

NOUVELLE ÉDITION, 

Augmentée de prés de la moitié , rendue conforme à l'état 
aétuel du pays , & enrichie d'une Carte générale de U 
SuiiTe , la plus corredte qui ait paru. 
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A G E N È F E, 

Chez BAvRDE, Manget & C«,^mprimewrs-Lîbraîres» 
£t à PARIS, chez Buisson, Libraire, rue des Poitevins^ 
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F AHR, prévôté & couveùt de bénédiâines daiisf 
le comté de Bade. Lutold baron de Regensberg fit 
fonder, & dota richement cette maifon en 1180,' 
& cette fondation fut confirmée par Tempefeur 
Lothaire; A l*époque de la réformation ce cou- 
vent fut abandonné pendant quelque temps. 11 fut 
rebâti en 1566 par labbé Joaçhim de Eichorn^ 
& il y ajouta le couvent des bénédiâines. Les/ 
nobles Meyer de Knonau, feigneurs de Veinin- 
gen tientient le droit de patronage fur ce couvent 
en fief de rabbaye. 

FALKEN&TEIN, bailliage du canton de So- 
leure , très-fertile en pâturages. On y prend des' 
faucons & des vautours dont on fait une bran- 
che de commerce , comme de différentes autres' 
éfpèces de gibier. Ceft fans doute dans cette 
abondance de faucons que ce litèu a pris Ton' 
nom. Cette terre appartenoit aux' barons de ce 
nom ; elle palfa enfuite dans les màifons de 
Thierftein, de Bechburg & de Blaiienftein. Le 
èanton de Soleure Tacheta en i4oz & Ï420 ,* 
ayant été partagée en deiijt parties , dont l'une . 
appartenoit alors à Jean de Blauenftein, & Tau- 
tte à Jeati de Falkenfiein, Elle renfermé plu-' 
fieurs endroits remarquables. Le bourg de Bàff 
tal prend fon nom de celui de la vallée , 8c 
c*eft la partie la plus fertile. & la. mieux cul*-" 
tivée.du bailliage. Il y a des eaux minérales* 
^ Tomt IL À 
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dont on ne fait plus d'ufage. II y a au/IÏ tine 
très - belle cafcade près de Téglife de Balftal. On 
y voit le vieux & le nouveau château de Fal- 
kenfieirij le premier fert de réfidence au bailîif. 
Le vieux château fut totalement détruit en iis^ 
par un tremblement de terré. L^éclufe eft un 
paiTage très- étroit aiî travers du Jura, où eft un 
bourg de même nom, & celui de Balftal. À 
Mimlisweil, il y a encore des eaux minérales 
qui font négligées. 

FARNSPURG, bailliage le plus étendu du 
canton de Basie , fertile en pâturages , en bleds 
& en vins. Il faifoit la partie la plus confîdér 
rable du Siifgeu. Les comtes de Thièrftein en 
étoient les malti'es. <uette maifon ayant été 
éteinte eti 14 iS, ce pays paifa aux barons de 
Falkenftein. Thomas de Falkenfteîn le vendit en 
1461 au canton de BasIe. Ce bailliage comprend 
onze paroifTes 8i plufieurs endroits très • remar- 
quables ^ la belle cafcade de GieKFen près de 
,Kilchberg ^ le Wiefenthal , vallée de la plus grande 
beauté , fameufe par les exercices que les jeunes 
gens y faifoiont: les garçons s'exerçoient à la pute 
& à la courfe , les filles à la danfe. 

Il y a des antiquités remarquables à Zeglinl* 
gen, à là montagne dite der Ittttn^ à Stingen 
le Heidenloch , à Winterfingen, à Dietisberg, 
à Widwaid , à AriftorP, & furtout à Augft. Les 
antiquités de ce dernier lieu font fi confidérables , 
que nous y reviendrons à l'article Rauracorum 
AuGUSTA, vu que ce que nous en avons dit à 
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l'article AuGST ne nous paroît pas fufHfant. II 
y a eticore des eaux minérales très - falutaires à 
OItingen, Bruglingen & dans la belle vallée ] 

d'Eptingcn, & la fource dite Puèrent - Wajjtr : 
celle-ci forme des incruftations curieufes* Il y a' 
aufli dans les montagnes de ce bailliage des indi- 
ces de mines de' fer. 

FARVAGNY , en allemand Favernach , bail- 
liage du canton de Fribourg , que ce canton 
acheta en 1484. Le baillif réfide dans un châ- 
teau d'un bourg de même nom. 

FELDBACH, couvent de religîeuiès près de r 
Steckborn en Thurgovie. Il y a voit déjà une 
chappelle dès le X^. fîècle. Cuno de Ftldbach veu* 
dit aux religieufes auf der Brugg de Confiance , 
fon château, Tes appartenances ,& la chappelle« 
Elles y bâtirent un couvent en 12.53 ; elles étoient 
anciennement béguines , enfiiite de l'ordre de St.' 
Benoit, & enfin de Tordre de Citeaux, dont elles , 
font encore. Ce couvent fut doté par , plu^eur^. 
pef fpnnes & furtout par les abbés de St. Gall & 
de Richenau. Il eft foumis à Tinfpeâion de Tabbé 
de Marieftein à Wettingen. ^ 

FINES, dation des Romains en SuifTe , entre 
VindoQiiFa & Brigantia. La pofîtion de ce lieu 
indique les limites que le gouvernement' Rgmain 
a voit établies entre la province des Gaules , ap- 
pelée Maxima Sequanorum , & la BAétie : c'eft le 
village de PJin en Thurgovie i on y trouve en- 
core des ruines. . 

FISCHINGEN , cou^^nt de religieufes de l'or- 
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dre de St. Benoit dans la bafTe Thurgovie. Il 
paife pour être un des plus anciens de la SuifTe. 
On croit que ce lieu a . été habité dès le lUP, 
fiècle par des hermites, & la forêt s'appelle 
Bruderfwald. On fait qu'en SuifTe le nom de 
Brader , pris dans le fens religieux^' veut dire 
un kermiti. 

Ce qui cft plus sur, c'eft que le couvent a 
été fohdé par les comtes de Toggenbourg , & 
qu'il fut confumé par les flammes en 1138 avec 
fes archives & tous Tes titres, ce qui fait que (on 
hiftoire eft incertaine. Ce monaftère a le droit 
de collation fur cinq cures catholiques & trois 
proteftantes. L'étendue de (es domaines & de fa 
jurifdiâion eft fort confîdérable. 

La juîifdiftion à' Alt - Frifchingin , eft tin fief 
de l'évêché de Conftance. Le monaftère y a tous , 
les droits dont l'évêque de Conftance jouit dans 
fes jurifdiftions , ah-fliftische gericku^ en vertu 
du traité de 1509. 

La jurifdiftion de Tannegg eft très -étendue 5, 
8c le monaftère l'acheta en 169} de l'évêque de 
Conftance. 

FLAACH, bailliage du canton de Zurich. La 
feigneurie appartenoit à la maifon d'Autriche ^ 
qui la donna au monjaftère de Rheinau; celui-ci 
ia céda à d'autres familles. Le canton de Zurich 
Tacheta enfin en 1694, & en fit un bailliage. Il 
eft petit & peu remarquable. On prétend qu'it 
y a une fontaine qui caufe des goitres. 

FLAACH , eft aufti le nom d'un grand Se ^ 
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beau village près de rembouchure de la Thurv 
ou Thour dans le Rhein. 

FLIMS, un des hochsgerichts ou jurifdiâions 
de la ligue Grife, il eft fort étendu & curieux 
à caufè des différentes produâipns de la nature. 
On y remarque furtout le Martinsloch , efpèce de 
méridien naturel. Le foleil ne darde fes rayons 
à travers de ce trou que pendant deux jours de 
Tannée 9 au 3 Mars &c au jour de St. Michel. 
La comrpunauté de Flims eft proteftante^ elle 
eft arrofée par une infinité de ruilleaux. Il y a 
une fabri<}ue d'acier , le minéral fe tire de la 
montage de Gunzen. C'eft un fief dépendant 
du comté de Sargans. Ce diftrid appartenôit 
aux comtes de Mofa, &c enfuite à révêché de 
Coire. Les habitans fe rachetèrent en 1538. La 
communauté de Hphcntrins , après avoir eu plu** 
fieurs maîtres , parvint etifin à Thomas de Schauenf^ 
tein. Elle fe racheta en 1610. Le village de 
Tamins appartient encore à la maifon de Schauenf^ 
tein. On y remaque un pont de bois curieux ^ 
bâti fur le Rhin par le célèbre Grubenmann y 

\ payfan d'Àppeniell. La fçigneurie de Rœ[uns , 
nom qui femble être un refte de celui de Rhae- 
tie , eft dans la partie la plus élevée & là plus 
intérieure du pays 9 elle a appartenu à la mai- 
fon de Planta qui Tavoit en hypothèque des prin^ 
ces Autrichiens , mais ils Toht rachetée en 1679 , 

. & elle appartient encore à la mqifon d'Atriche ^ 
qui y envoyé un adminiftrateur de ks droits ^ 
levenus. Toute la feigneurie eft catholique & parle 
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romand 9 à Texception de Feldspcrg qui eft pro-^ 
teftant & parle Tallemand. II y a à Rœzuns des 
eaux acidulés , découvertes depuis peu d'années. 

FLUMEîilTHAL , bailliage du cantoa de So- 
leure , ci- devant nommé la fèigoeurie de Balm. 
Le canton acheta en 1385 cette terre & y ajouta 
en 1478 celle de Flumenthal^ qu'il venoit auflî 
4'acheter. Le bailliage ie divife en deux parties : 
on y rjcmarque Téglife d'Oberdorf , où fe font 
beaucoup de pèlerinages; le village de Bellacl^ 
qu'on prétend avoir été connu des Romains fous 
le nom de Bellœaquœ; les carrières de Waldek, 
aux environs defquelles on trouve au(Ii des anti- 
quités très-curieufes & une belle maifon de cam- 
pagne de ce nom, qui appartient à la famille noble 
de Pefenvall : à Hubersdorf on trouve même des 
reftes d'un ancien temple j les bains d'ÂttishoIz 
font très - anciens & très - falutaires. 

FONT, bailliage du canton de Fribourg eu 
Suiflè fur le lac de Neuchâtel, compofé de plur 
fleurs villages achetés iucccflîvement par le can- 
ton. Le baillif réfide à Wuiflfens. Il n'a rien de 
remarquable qu'un ancien château très-élevé , & 
autrefois très-fort, dont il ne refte qu'une tour, 
nommée MolUyre^ du haut de laquelle il y a une 
yue fort étendue; aufli l'appeloit-on autrefois 
Helvetiœ oculus. 

FORUM TIBERII, Ptolomée le place chez 
les Helvétiens. On croit que c'eft la ville de 
Kayferftuhl* La Situation du lieu fur le bord du 
Rhin , peu loin de la frontière des Rhaeti & des 
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Vindelicii , & la reffemblance du nom , qui Tun 
& Tautre indiquent un trône impérial, SoUutn 
imptratoris , paroifTent favorifer cette opinion. 
D'autres placent ce forum près de Zurzach , âc 
s'appuyent fur les antiquités qu'on y trouve. Le 
p. Dunot tâchant d'ôter à la ville d'Avonche la 
gloire d'être VAventicum Helvetiorum , & ne pou« 
vaut nier que cette ville n'ait ^té une place ro- 
maine, foutient fur de bien foibles fondèmens 
qu'elle eft le forum Tiberii. 

FOURCHE , montagne de la , haute montagne 
de SuiiTe , à^ l'extrémité orientale du pays de 
Valais , qu'elle fepare du canton d'Uri ^ ou plu-* 
tôt, c'eft une chaîne de montagnes fort hautes 
& fort étendues, ainfi appelées à caufe de deux 
grandes pointes fort élevées en guife de fourches 
qu'on y remarque. C'eft dans cette montagne , qui 
fait partie des Alpe^ lépontiennes , que le Rhône 
a fa fource , dans les glacières< éternelles dont 
elle eft couverte. On confond quelquefois cette 
montagne , nommée en latin Bicornes ^ Furca y 
ou Furcula , avec celle de St. Gothard ; c'eft ici 
le grand chemin pour pafter du canton d'Uri 
dans le Valais. Quand les voyageurs ont atteint 
la partie la plus élevée de ce palfage, ils jouiA 
fent d une vue fuperbe qui s'étend fur les monta 
glacés de la Savoie. 

FRANQUEMONT, petite ville & feigneurio 
de révêché de Basle, que la maifbn de Vurtem- 
berg-Montbeliard tient de 1 evêché à titre de fie£ 
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Elle a fouvent été âfliégée & prife dans les anj 
ciennes guerres par les SuiiTes. 

FRAUBRUNNjEN, Fons bma^ Firginis , éXoit 
ci-devant un rnonaftère de religieufes de l'ordre 
de Citeaux, fondé en 124^1, par les comtes de 
Kybou/g Hartmann le vieux , & par fon neveu 
Hartmann le jeune , qui en confervèrent aufU 
Tavoyerie jufqu'en 1264. En 1325 elle pafla à 
Pierre de Thorberg, L'abbé de Frienifperg en 
avoit la ^urintendance^ eccléiiaftique. Ce monaf: 
tère fut très-riçheoient doté par ia nobleil^ de$ 
envi;'ons. En 1527, il fut fécularifé, & le cantoii 
de Berne en fît un bailliage. Ce même monaftèrq 
^ft fameux par la bataille que les Bernois livrer 
Tcnt tout auprèsien 1375 à l'armée du fire d» 
Çoucy. Les bernois remportèrent la viftoire. On 
^ érigé une colonne à Thonqeur de cette vic- 
toire avec des infcriptions en latin & en aller 
inand qui exiftent encore. A Kernenried près de 
Fraubrunnem on découvrit en 1605 4in pot ren^- 
pli de près de 1500 médailles romaines prefque 
toutes d'argent. U y en ayoit avec les têtes de 
Calba , Tite , Doniitien , Adrien & des empe- 
reurs jufqu'à Dioclétîen \ il y avoit auflî des mér 
dailtes des impératrices Fauftine , Julia Mamme^ 
& d'autres princefTes de la famille impériale. La 
plus grande partie de ce tréfpr a été traqfportée 
à la bibliothèque de Berne. 

FRAUEN CAPPELEN , couvent de religieufes 
^e l'ordre de St. Auguftin , dans le diftriâ: de 
Sternenberg > canton de Berne , qui exiftoit déj^ 
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ijans rofizième fîècle. On trouve un grand noinbre 
4e donations qui lui furent faites dans le cou* 
rant du XIIIç. & du XIVc. fiècle. En iz8i on y 
incorpora les revenus du couvent ou du prieuré ' 
de Tordre de St. Auguftin , nommé Munchen-^ 
Çappellen. Le couvent des religieufes fut incor^ 
pore à Ton tour en 1484, au prieuré de Berne. 

FRAUENFELD, capitale de tout le Land-. 
graviat{ de la Tfaurgovie j c'eft la réfidence du 
baillif de cette province , & le lieu où s'afTem*^ 
blent les diètes du corps helvétique depuis 171 Zt 
On croit que cette ville efl ancienne , & que les 
comtes de Kybourg l'ont rétablie ^ elle parvint 
aux comtes de Habsbourg , & de-là à la maifon 
d'Autriche 9 fur laquelle elle fut conquifè par les 
SuiiTes en 1460. Us hii laifsèrent alors tous fes 
privilèges^ & même ils les augmentèrent, enforte 
qu'ils font très - confîdérables : le baillif de la 
Thargovie n'a point d'autorité fyr cette ville \ 
elle a ks propres lois , un grand & un petit^ 
çonfeil, & deux avoyers qu'elle établit elle- 
même, en les prenant dans les deux religions. 
Le grand & le petit confeil font çompofés de -^ 
deux tiers de proteftans & un tiers de catholi- 
ques. Le petit confeil a yn pouvoir étendu , les 
appels de (es fentences fe portent en droiture 
à la diètç« Le grand confeil, çompofé de trente 
membres, dont douze membres font tirés pour 
former le petit , forme la juftice criminelle ,' 
non- feulement de la ville, mais de prefque tout 
\e l^udgr^viaf». Il s'aifenible alors fous la préii:^ 
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deace du landamman de la Thargovie. Un^ 
grande partie de cette ville a été confumée ea 
177 1 par un incendie 9 H elle aura beaucoup 
de peine à fe relever. Elle a la haute & bafTe 
juftice fur Ces habitans & fur plufieurs villages. 

C'eft aufil à Frauenfeld que fe rendent toutes 
les années les députés des Etats helvétiques , au 
nombre de deux de chaque Etat qui a droit d'y 
en envoyer. Ceux de Zurich ont la préiidence 
& proposent les affaires dont on doit délibérer. 
On y donne audience aux miniftres des pui/fanceâ^ 
étrangères. On y traite des affaires qui intérêt 
fent tout le corps helvétique ; enfuite des affaires 
particulières à quelques Etats ou perfonnes. Les 
baillifs des bailliages communs y prêtent ferment 
& y rendent leurs comptes. On y juge certaines 
caufes qui y font ]portées de ces mêmes bailliages ^ 
poffédés en commun par plufieurs cantons , & 
quand il eft nécêffaire ^ on y fait des lois & des 
ordonnances nouvelles. 

FREYBERG > bailliage de févêché de Basle , 
{)ays fort élevé , quoique plat , long de cinq 
lieues fur trois de largeur. Ce pays a été peuplé 
fort tard. Daqs le XIV*. fîècle il ne fe trouvoit 
d'habitans que dans la paroiife de ' Montfaucoo y 
le refle ne fut peuplé & cultivé que depuis 1384. 
Immer de Ramflein , évêque de Basle , accorda des 
privilèges à ceux qui cultiveroient ce défert. Des 
colons de toute efpèce de nations s'y raffemblè- 
rent, de-là leur langage unifjue, de-là la diver* 
£té des noms des lieux pris de diverfes langues ^ 
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jde-Ià probablement encore le nom à'enfir que 
porte un village, vu que lé feu qu'on mit aux 
forêts pour les détruire, devoit faire un fpeétdcle 
terrible. Maintenant ce pays . eft très - peuplé. 
L'évêquè y envoyé un baillif ; il y a auffi de fa 
part un maire qui préfide à la juftice inférieure. 
Le pays eft très- fertile en pâturages, en légu- 
mes , en jardinage , en grains ^ le peu de durée 
de la bonne faifon ne leur permet que la culture 
de l'avoine & de. l'orge ; les habitans font fort 
induftrieux , ils ont un génie inventif & rufé. 
La feigneurie de Franquemont fait partie de ce 
bailliage j elle appartient à la maifon de Wur- 
temberg - Montbéliard , qui la tient en fief de 
l'évêché de Basle. 

FREYE - AEMTER , en français , baiiUages 
libres : on donne ce nom en Suiffe à une étendue 
de pays affez confîdérable , environnée des can- 
tons de Zurich, Berne, Lucerne , Zug & du 
comté de Baden. 0n le nommoit anciennement 
le oomté de Rori ou le Wagghénthal. Il apparu 
tendit aux comtes de Habsbourg. Les SuifTes le 
conquirent fur la maifon d'Autriche en 141 5 & 
le gardèrent. Le canton de Lucerne en réclam? 
une bonne partie , comme conquis p^r lui feul ^ 
mais les autres cantons fë refusèrent à cette 
demande & condamnèrent ce canton en 142^. Le 
pays fut régi par les» cantons de Zurich, Lucerne , 
Schwitz , Underwalden , Zug & Claris. Uri n'en- 
tra dans la co- régence qu'en 1532 & Berne en 
1711. D'Qbor4 on partagea ce pays en deux 
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bailliages , il fut réuni enfuite fous un feul ; 8t 
ce ne fut qu'en 17 ii qu'on le fépara de nouveau 
comme nous l'expliquerons ci-deirpus* Les habi* 
tans font tous de la religion catholique ^ la 
réformation qui y avoit fait de grands progrès fut 
fupprimée à la fuite de la guerre civile de 1531* 
On y cultive beaucoup de bleds & de vignes , & 
ç'eft le feul objet de travail de fes habitans. IL 
y a dans ce pays près de 20000 habitans , quoi- 
qu'il n'ait que 7 à 8 lieues de longueur , fur 3 à 
4 de largeur. 

La guerre civile de 1712 occafipnna un nou- 
veau partage. On tira une ligne de Lunhkofea 
jufqu'à Faafwanguen. Ce qui é toit au nord de 
cette ligne fut cédé aux cantons de Zurich &' de 
£erne feuls, en réfervant les droits du canton 
de Claris , 8ç fe nomme les bailliages libres d^en-- 
bas. Ce qui fe trouve au midi de la même ligne 
refta aux fept cantons , mais ils reçurent celui 
de Berne' dans la cq - régence. Cette partie fe 
nomme les bailliages libres ien-haut. Nous allons 
parler de chacune de ces deux parties* 

Les bailliages libres d'en-haut fè gouvernent 
comme nous l'avons dit ^ par les huit anciens 
cantons , avec cette exceptiqj^ que Claris a con« 
fervé tous fes droits , te\s qu'il les avoit avant 
que Berne fût reçu dans la co-régence. Les bail-* 
lifs n'étant établis que pour deux ans , il s'en* 
fuit que Claris en fournit un tous les 14 ans y 
au lieu que les autres cantons n'en feurniffent 
que tous les x6 ans. Le baiUtf n'y réfîde pas;^ 
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Jl s'y rend de temps en temps pour admînîitrei^ 
la juftice ^ dans les intervalles le Secrétaire bail* ' 
lival qui réfide à Bremgarten^ en remplit les fonc-' 
tions. Les caufes civiles fe portent d'abord à la 
îuftice inférieure ^ enfuite par appel au feigneur 
baillif 9 à la diète des cantons régens, & enfin 
^aux cantons mêmes. Dans les caufes criminelles 
la jufiiGe du pays prononce la fentence , & le 
baillif a le droit de faire grâce. Ce bailliage eft 
partagé eaqiiatre parties ^ Mayenberg , Hitzkirch y 
Mûri & Bettweil. La juftice* inférieure de plu-' 
fieurs endroits appartient à diffêrens cantons ^ 
monaftères ^ &c. Les endroits les plus remarqua-^ 
blés font le pont de Sins ,^ fameux en SuifTe par 
le combat qui s'y donna en 17 12.5 après qu'une 
partie des cantons avoit figné la paix^ Mayen-* 
berg étoit anciennement une petite ville, elle 
fut ruinée par les SuifTes en 1386^ Beinweil lieur 
de pèlerinage à l'honneur de St. Burcard dont les* 
os y font dépofés ; Hitzkirch cbmmanderie de 
l'ordre Teutonique , une des anciennes de l'or- 
dre , enrichie par les donations des comtes de 
Habsbourg & de Bucnegg , des barons de Schna- 
bclburg , &c. ^ l'abbaye de Mûri , dont nous 
ferons un article féparé , le village de Mûri , 
où on a trouvé plufieurs antiquités très - curieufes.^ 
' Les bailliages libres d'en^bas font régis, par 
ks cantons de Zurich , Berne & Glaris. Le der-^ 
nier n'a que la 7e. partie , en cônféquence de 
quoi) dans l'efpàce de quatorze ans , Zurich fournit 
trois^ baillifs ^ Berne de tnême ^ Glaris ur imà^ 
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La forme du gouvernement eft la même que 
dans la partie d*en - haut. Ils fe partagent en neuf 
parties, Boflweil^ Sarmenftorf, Krun^mamt, Vil- 
merguen , Wohlen 5 Niderweil , Dottiken, Heglin- 
gen & Bublikon. Les endroits les plus remar* 
quables font Sarmenftorf , où il fe fait des pèle- 
rinages fort confidérables , le couvent de reli- 
gieufès d'Hermanfchweil de Tordre de St. Be- 
noît, fondé à Mûri dans le X^. fiècle, par les' 
comtes d'Habsbourg , & transféré ici dans le 
Xll^. fîècle. La prieure jouit dès 1636 du titre 
d'abbefTe* Vilmerguen y village fameux par les 
deux batailles que les Bernois y livrèrent aux 
cantons catholiques en 1656 & en 171 z : dans 
la première les Bernois , quoique plus forts , 
eUrent le deffous, mais ils furent viâorieux à 
leur tour dans la fex^onde , malgré la fupério- 
rité de forces des cantons catholiques. Gna- 
denthal , couvent de religieufes de Tordre de St. 
Ëernard. 

Nous avons déjà parlé de la ville de Brem- 
garten qui fe trouve dans ce bailliage , & nous' 
parlerons en fbn temps de celle de Mellingueu. 

JFREYWEIBEL; il y a autour de la ville de 
Berne une étendue de pays quon nomme Land- 
gericàtj & qui ^ft régie par les bannerets de la 
ville. Chaque banneret a fous liii une efpèce de 
fbus^baillif , pris entre les payfans, ,& qu*on 
nomme freyweîM '^ il y en a trois dans le land- 
gericht de SeAigen , deux dans celui de Conol- 
finguen , deux d^s celui de ZoUikofen , & ua 



ttan$ celui de Sternenberg ^ ce qui fait en tout 
huit. Leur charge eft à vie : en cas de vacance , 
le banneret qui a fous fà direâion le diftriâ dans 
lequel ce freyweibel vient à manquer, propofb 
au petit confeil quelques fujets pour le rempla- 
cer, & en recommande^, un qui eft pour Tordi- 
naire accepté. Il eft prbbable que le gouverne- 
ment les a établis ancienniement pour veiller fur 
la RoblefTe des environs , trop puiflante alors. Ces 
freywtibtl ont rinfpcétion fur le militaire j fur 
le criminel , & la publication des ordonnances 
Souveraines , article que Iç gouvernement vouloit 
fe léferver. Ils n'ont à la vérité que peu d au- 
torité légale , car , par exemple , dans les cas 
criminels , ils n'ont que le droit de faire arrêter 
les criminels & les complices , & ils les envoyenf 
tout de fuite à Berne , où l'on continue la pro^ 
cédure. Cependant leur place leur dionne une 
grande influence, fur leurs reflbrtii&ns , & par là 
même cette charge eft recherchée. . 

FRIBOURG en, Suijfe , ou FREYBOURG , 
nom de la; ville capitale du dixième canton. Cette 
ville fut fondée par Bertfaold IV, duc de Zawin- 
guen, en 1179'. .Berthold III fon ortcle avoit fait 
bâtir une ville, du même nom dans le Brifgau 
en Suabe , & Berthold V fou fils fût le fonda-» 
teur de la ville de Berne^ Ces princes , établis 
vicaires de l'Empire dans les provinces de l'an* 
cien royaume de 'Bourgogne , ne. fôutcnoient 
qu'avec peine , dans une petite portion de cette 
monarchie éphémère ^ une autorité toujours dii« 
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putéef par les grands vafTaux. En effet , ils hé* 
pofTédoient plus de ce royaume /jae la portion 
qui eft à Tôueft du Jura j & leur qualité d etran* 
gers faifoit même que la noblelTe ne leur obéiP 
jbitlà qu'à regret. II étoit donc d'une fage politique 
de fortifier le parti des*- communes , pour fervir 
de contrepoids à Tatnbitionr indocile de la 
fiobleflè. Les fouverains en Europe voyant leur 
pouvoir ébranlé par celui de la grande nobleilè f 
qui avoit dégénéré en anarchie &c defpotirmey 
privilégioient partout les villes , dont l'intérêt 
alloit au même but j d'afFoiblir la puifTance divi- 
fée des grands. Ces ducs donnèrent aux nou- 
trelles-villes des Chartres ou biriles , fur le modèle 
de celle de la ville de Cologne. Elles conte-^ 
âoient^les formes, les prérogatives & les* pre* 
mières lois civiles & de police , & furent con- 
firmées par les empereurs. Auflî un grand nom^ 
brc de familles de la petite nobleffe & des habi»* 
tans des environs allèrent-ils avec joie s'établir 
dans raf]^le qu'on leur ouvroit, contre la tyran- 
nie des grands barons. Berthold IV donna à Fri- 
bourg tous les droits & privilèges que fdn oncle 
.Berthold III avoit accordés' à Fribourg en Brif* 
gau. Nous parlerons des conflitiitionis de la répû-^ 
blique de Fribourg , après avoir donné le pré- 
cis des événemens que nous offre l'hifloire de 
fcs progrèi?. 

Après Textinâion de la'^màifon de Zaeringuen f 
par la mort de Berthold V en 1218, les deux 
tilles de Kerne & Fribourg éprouvèrent ùïi fort 

différente' 
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^îÔërent. Berne fit un pas important vers Tin*- 
dépendance ., en fe maintenant la proteâion im- 
médiate de VEmpire y FriBourg tomba fous la 
domination du comte Ulf-ich de Kibourg , de la 
brànefîe de Berlhoud^ le liiari H'Anne de Zserin*- 
guen , fœur du dernier duc; Au fond j cette con* 
dition ne dcrogéoit poirit à fés immunités qu'ellef 
tenoit également du chef de l'Empire; Dès Tari^ 
liée 1243 elle fit une alliance particulière avec 
Berne ^ fuivant un droit que l'ufagé général légi* 
timoit^ que les fouverains même àutorifoient ^ 
& que les baroùs ^ fonvent ti'op foibles pour pro- 
téger leurs fiijets^ où permettoient ^ où n'o/bient 
empêcher. Cette alliance à été foùvent reiiou* 
vellé dans le cours du Xllt®. fiècle & le com« 
mencement du XIV«« j mais Tobligation impoféif 
aux Fribourgeoîs de fetvir leur feigneur , inter- 
rompit aufli fûuvent cette union des deux villes) 
pendant un alTez long temps elles furem plutôt 
rivales qu'aiTociées* 

Dé}à en 1241 , Friboutg prit parti contre les 
Bernois $ daus une querelle rufcitéé à Toccafiori 
d'un pont que eeux-'ci entreprirent de cohftruîré 
fur TAar ^ entreprife que le èomfe Eberhard dé 
Kibourg traitoit d'infraftion territoriale. C'efi 
alors que Berne f^ mit fous la proteâiôn de la 
maifôn de Savoie , dont elle fut dégagée peu 
d'années aprèSé Eberhard ^ comte de Habybourg^ 
Laufifenbourg ayant époufé Anne, héritière de Ja 
niaiftin de Kibourg-Berthoud , vendit fes drqitsf 
fur Fribourg à fon Goufîn germain, Rodolphe^ 
Tonn IL B 
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comte de Habsbourg, qui devint empereur & 
chef de rilluftre maifon d^Autriche. Par cette 
nouvelle fujétion , lej Fribourgcois fe trouvè- 
rent liés au parti des princes &c de la nobleife , 
' contre ces communautés naiflantes qui combat- 
toient pour la liberté. 

En 1288 les milices bourgeoifes de Fribourg 
& de cette banlieue aflfez confidérable ^ que le 
fondateur de la ville lui avoit annexée , campé* 
rent devant Berne , fous les ordres de l'epipereur 
Rodolphe. Dix ans après ces mêmes troupes 
reçurent un fort échec près de Berne. Les deux 
villes fe réconcilioient auflî fouvent que le fervice 
>de leurs maîtres n*obligeoit pas les Fribourgeois 
à exercer des hofiilités contre leurs voifius. C'eft 
ainfî que vers 133S ils fe virent engagés dans 
une grande ligue formée contre la ville de .Berne» 
Celui - ci obtint une fupériorité décidée par la 
viftoire que (ts troupes remportèrent près de 
Laupen, en 1339, avec le fecours de fès auxi- 
liaires , particulièrement des trois premiers can- 
tons Suiffes. L*année fuivante Rodolphe d'Erlach , 
général des Bernois , fit une excurfîon jufqu'aux 
portes de Fribourg , pour venger la défaite d'ua 
parti de la. garnifon dé Laupen , que les ennemis 
avoient furpris en fourrageant, & taillé en pièces; 
il ménagea fi bien fa retraite , que les Fribour* 
geois qui le pourfuivoient donnèrent dans une 
embufcade, oii ils perdirent fept cent hommes. 
Vne nouvelle tentative qu'il fit fiir cette ville 
n'aboutit qu'à brûler le fau2d}ourg« Dans la guerre 
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àes Suiâes contre le parti Âutriclilet] , dés 1385; 
jufqu'en 13H9 , les Fribourgeois ne furent pa» 
plus heureux ; leurs troupes furent défaites près ' 
de Berne ^ & leur territoire ravagé. 

Ces mauvais fuccès firent enfin revenir Ué 
Fribourgedis d'un efprit de rivalité ^ qui avoit pri$ 
(on origine dans des querellés étrangères , &t 
que l'habitude des hoftilités & le relTentiment des ^ 
pertes réciproques avoit fait dégénérer en une ani-^ 
mofîté également huifible aux deux villes ^ que 
des rapports plus naturels dévoient unir. Elles fe 
lièrent en 1403 par un traité de combourgeoifief 
perpétuelle , & ent I405 les Fribourgeois donnè- 
ren à lôurs alliés une preuve généreufe de leurs 
Vrais fentimens ^ à roccafion d'un incendie dansf 
lequel là .moitié de la ville de Berne avoit été 
confummée j & où environ cent perfonnes avoient 
péri. ^ 

Fribourg fe fit confirmer de nouveau kt immu- . 
Élites par les empereurs. Sigifmond lui accordai 
en 1414 lé droit de battre monnoîe^ & ce qui 
paroît affez fingulier, ce don du chef de l'Em- 
pire fut confirmé par le pape Martin V à fou 
palfage en Italie ^ après la clôturé du concile dé 
Confiance. Les Fribourgeois n'eurent point l'am- 
bition de profiter de la difgrace qu'effuyoit alors 
la maifon di' Autriche, pour s'affranchir de leur , 

domination. Cette fidélité louable les mettoit 
fouvent dans l'embarras d'obferver la'^neutralité* 
entre le parti de' leurs feigneurs & celui de leurs 
alliés. Pendant la première guerre civile entre les 
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Sûmes , dans le XV^. fiècl^ , ils fournirent de^ 
iecpurs aux cantons contre la ^Ue de ZuriclT, 
protégée par les Autrichiens , mais leurs troupes 
cefsèrent de marcher contre Louis ^ dauphin de 
France ^ qui venoit au fecours des ducs. Cette 
conduite inconféquente caufa de nouveaux mé- 
contentemens aux confédérés , & en même temps 
des convuUions intérieures mirent Fribourg dans 
de plus grands dangers encore. 

L'eiprit général qui régnoit alofs ne pouvoit 
qu'amener Une révolution ^ par 1 émancipation des 
communes , & l'abaiflèment de la noblefTe. De* 
là réfukoit aufC une divifion des -efprits, dans les 
circonftances où fe trouvoit la ville de Fribourg, 
L'attachement pour {ts anciens maîtres ^ Thabi- 
tiide de foutenir leur caufe , le reflëntiment des 
dommages ou des ofTenfès reçues par les Bernois 
ou leurs alliés , formoient les principes & les 
préventions d'un parti encore dominant. L'exem- 
ple des fuccès des SuifTes ligués pour la défenjfè 
de la liberté , le défir fi naturel de l'indépendance , 
encouragé par l'épuifement fenfible des forces 8c 
du crédit de la maifon d'Autriche dans la Suiiïe , ' 
l'intérêt puifTant de la paix avec les voifins , tous 
ces motifs agifToient à la fois fur un autre parti , 
plus nombreux peut-être , mains moins appuyé par 
les perfonnes en place. D'un autre côté la maifon 
de Savoie avoit des vues pour gagner fur cette 
ville l'autorité que la maifon d'Autriche étoit 
prête à perdre ; du moins l'événement nous au* 
torife à leur fuppofer ces vues. Une caufe aifez 
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légère mit tous ces difiërens refTorts en mou» 
f vement. 

Un avo^^er de Friboûrg , de la famille d'Aflentl^ 
chen, ayant été dépofé, pouf avoir favorifé 
révafion d'un prifbnnier , dont on l'accufoit d'avoir 
tiré une fomme d'argent , fe réfugia auprès de 
Louis duc de- Savoie fon fuzerain. Enhardi par 
cette proteâion , il drefTa des embûches à k% 
accufateurs ^ un de fes émiflaires fut pris & écar- 
télé. Le duc Albert d'Autriche députa à Genève 
pour calmer le duc de Savoie ^ celui-ci forma, 
diverses plaintes & rien ne fut terminé. Menacés 
par ce nouvel antaggnifle , & Tentant la foibleiTe 
de la proteâion de leur maître, les Fribour- 
geois s'adrefsèrent inutilement aux cantons Suiflès 
& ad St. Siège. Enfin, les hoftilités étant prêtes 
à commencer ^ Albert , pour tout fecours , en- 
voya un officier de confiance pour commander 
les milices de Friboûrg. Sous ces aùfpices elles 
détruifirent le;s châteaux de quelques vafTaux dç& 
ducs de Savoie. Les Bernois en qualité d'alliés 
de cette maifbn , prirent les armes , moins pour 
fervir l'ambition des ducs , que pour fatisfaire 
leur inimitié contre le parti Autrichien prédomi« 
nant dans Friboûrg. On fe battit dans le pays 
de Schwartzenbourg, avec un défavantage réci- 
proque fans doute, puifque les hiftoriens des 
deux villes en portent un témoignage tout oppofé^ 
Bientôt le peuple , las de vivre dans l'inquiétude^ 
de combattre & de payer des contributions ^ 
excité par les chefs du parti mécontent , forf a k^ 
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çonfeil de la ville à conclure la paix, malgré Isr 
dé&nfe pofitive du duc d'Autriche, qui n'étoit 
appuyé d'aucune protcôion utile. Frlhi^rg con-r 
fentit de donner f^tisfaâion à tous fes ennemis , 
même à Ton avoyer exilé. 

Après cet accommodement forcé , le magiftr^t 
voulant continuer les impôts pour faire honneur 
aux dettes du public , les bourgeois & les com^^ 
.munes de la campagne s'y refusèrent de concert , . 
prétextant leur épuifement , ils çn vinrent même 
^ux menaces de confifquer les biens des citoyens 
les plus riches , pour acquitter r£tat par leurs 
dépouille^. Albert d'Autriche , réveillé enfin par 
le bruit de tant de défordres, fe rendit à Fri- 
^ourg pour entendre les griefs des communes* 
Elles reprochoient au cônfeil de n'avoir point 
obfervé les ordres du duc , de ne point àdmettro 
aux premières charges des perfonnes qui par leurs 
£efs relevoient d'un autre fùzerain , elles fe plair 
gnoient que les vaiTaux empêchoient leurs fujets 
de fe faire agréger à la bpuirgeoifie, & récla- 
moient en général contre les vexations des fei- 
gneurs fur leurs reffortiflans. Le duc ne fe con^ 
tenta pas de condamner la conduite des magiftrats 
^ des riches, parmi lefquels il avoit Us partir 
fans les plus fidelles ; il reprocha avec humeur au 
Confeil de ne Ipi avoir fait que les préfens d'éti- 
,quette. Avant fon départ il convoque le confeil, 
le. caffe d'autorité , établit un autre avoyer & 
un nouveau confel, dans lequel quatre feule- 
ment des anciens coofeillers font admis; il fait 
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cmprifbnnei: les magiftrats 8c leur fait promettre 
par ferment de k rendre , fur la première cita- , 
tiou , à Fribourg en Brifgau : arrivés quelque 
temps après à cette réfidence , ils font arrêtés de 
nouveau & rançonnés. 

Cette févérité d'Albert ^ loin de fâtisfaire le 
peuple de Fribourg , ne fervit qu'à Teiihardir. II 
menaçoit encore de prendre (iir les biens des 
magiftrats difgraciés , la fomme promife au duc 
âe Savoie pour prix de la paix. Quand le nou- " 
veau confèil , avec le corps des deux cent & un 
comité nombreux de la boûrgeoifîe fous la pré- 
fidence de Thuring de Hallwyl j lieutenant du 
duc d'Autriche , osèrent ordonner une nouvelle 
contribution 9 les paroifles de la campagne s'y 
refusèrent ^lettement & avec menaces. 'Les parti- 
culiers les plus riches fe retirèrent en lieu de 
fureté. Un d'edtr'eux qui j fiir un fàu&conduit 
^u confeil, ofà reparoître, fut pendu par ordre 
du lieutenant du duc. Alors les conièils , convain- 
cus que le duc ti fon plénipotentiaire ne cher- 
choient qu'à flatter la populace & à liumilier la 
magiftrature ^ fermèrent à de Hallwyl l'entrée 
dans leurs aflemblées. Des troupes de payfans 
s'étant introduites dans la ville & emparées de 
quelques-unes des portes , la boûrgeoifîe prit aufli 
les armes pour défendre fes chefs. Dans cette 
crife, dont Albert, ou par avarice, ou par inca* 
pâcité, étoit le promoteur, un légat du pape, le 
duc Louis de Savoie , 8c la régence de Berne , 
intervinrent comme médiateurs j ils perfuadèrent 
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aux citoyens & à la faftion oppofée do mettre ba» 
les armes. ÂveC cela la créance du duc Louis 
B etolt pas payée ; oû follicita inutilement la 
veftitution de quelques prêts auprès du duc AU 
bert , que fa mauvaife conduite a fait furnommer 
le Prodigue ; il falloît recourir à des emprunts chez 
les particuliers pour acquitter la dette publique. 
Toutes ces vexations & ces troubles fe pafsèf 
rem en 1449. L'année fuivante le duc d'Au- 
triche , voyant s'évanouir le jfoible refte d'une 
autorité dont il venoit d'abufer avec tant de 
baffeiTe , forma le projet extravagant de n aban^ 
donner fes droks fur la ville de Fribaurg qu a-r 
près avoir eifayé d^ la piller de nouveau. Dans 
ce deflein de Hallwyl prend les devants pour an-* 
noncer aux Eribourgeois l'arrivée de leur maître. 
Pour mieux contenter cette fois la vanité ou la 
cupidité du prince , on fait des préparatifs pour 
une réception plus éclatante. Le lieutenant raf- 
femble Targenterie de la ville ^ après quelques 
jours de délai il feint d'aller à la rencontre du 
iduç fuivi d'un cortège des principaux citoyenst. 
Un détachement qu'ils rencontrent l'entoure , 
^lors de Hallwyl fe retournant vers les Fribourr 
geois : le duc , leur dit-il , n'ira plus chez vous. 
Par cet aâe ^ que j'ai Ofdre de vous remettre , il 
vo^8 déclare entièrement libres & maîtres de 
votre fort }" Çc pour que vous foyez quittes çnver^ 
lui , il gardera votre argenterie pour fes émolur 
, ^lens• Avec ces mots il lei^r tourne le dos^ & le^ 
îaiife dans l'étonnement^ 
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Si la tranquillité avoit pu être rétablie dans 
Fribourg , cette ville ainfi affranchie aurait trouvé 
chez des voifins y libres comme elle ^ des fecourss 
fuffifans pour maintenir fou indépendance^ mais 
la réfolutioç inattendue du duc Albert ne fit 
qu'accroître la fermentation dans des eiprits divi* 
(es. Il fe trama parmi le peuple de la campagne 
une confpiration contre la régence , dont celle*ci 
arrêta les effets par fa fermeté >^ & en faifànt 
fubir une peine capitale à huit des principaux 
conjurés. Informés que des émiifaires d'Albert 
avoient trempé dans ce complot , & que ce 
prince fongeoit encore à vendre au duc de Savoie 
\qs droits dont il venoit de faire ceflion à la ville , 
fe méfiant des vues des Bernpis , & entraînés peut' 
être par le crédit des partifans fecrets de la mai- 
•fon de Savoie, les confeils & la bourgeoifie 
réfolurent de prévenir les projets du duc Louis 
de Savoie 9 en fe mettant volontairement fous (k 
fauve-garde. Il fe relâcha en faveur dé cette fou- 
mi0ion d'une partie des fommes qu'il pou voit 
prétendre lui être dues par la ville. Il paya dans 
le même temps à l'Etat de Berne une autre fomme 
de quinze mille florins^ nous ignorons fous quel 
titre ce payement fyt donné & reçu. Si c'étoit feu- 
lement pour appaifer la jaloufie des Bernois, ce 
marché ne prouveroit point ni leur politique ni 
leur générofité. Le traité de combourgeoifie entre 
les deux villes fut maintenu. Les Fribourgeois 
recouvrèrent leur tranquillité intérieure, ils s'ac- 
eout^nièrçnt à çntretebir de$ liaifons plus ^étroites 
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avec les huit'cantons de la ligue SuiiTe , en four- 
niflant des troupes auxiliaires dans les diverfès 
expéditions contre les princes de la maifon d'Au- 
triche, 

Une guerre plus périlleuse avec Charles le 
téméraire , dernier duc de Bourgogne , devint 
par fes fiiites l'époque de l'entière liberté de la 
république de Fribourg , qui partagea les ri/ques 
& la gloire de trois viéioires remportées par 
les alliés fur ce prince guerrier à Grandfoit , à 
Morat & à Nanci, dans les années 1476 & i477> 
La duchefTe Yolande de Savoie, mère & tutrice 
des jeunes ducs , avoit favorifë les entreprifes 
du, duc de Bourgogne ^ le comte de Romont 
Favoit aidé ouvertement. Le^ projets de la maifon 
de Savoie fur les villes de Berne & de Fribourg 
étoient renverfës par les défaites fucceffives & par 
la mort de Charles le téméraire 5 les troupes des 
deux villes avoient faifi les terres du comte» de 
Romont, de la maifon de Savoie & le pays*de- 
Vaudj Genève étoit menacée par les^ Suiilës , & 
Louis XI , roi de France , qui triomphoit fècrè- 
tement de la chute de fon rival , n'étoit pas fâché 
de ydir la duchefle de Savoie, fa fœur, punie 
d'avoir favorifé les deffeins de fon plus dange- 
reux ennemi. Dans cette fituatiou embarraffante 
la princeflè demanda un congrès à Fribourg ^ 
où elle acheta à prî^ d'argent , de cette ville & 
de celle de Berne , la paix pour fes fils , la fureté 
pour Genève , & la reftitution du pays-de-Vaud. 

Ce|>endant le mécontentement des cantons po- 
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p^hires fur cettje pacification renouvelloit les 
alarmes de, Yolande. Pour fe raflurer, elle folli- 
cita le renouvellement de Tancienne alliance de 
fa maifbn avec U république de Berne. Celle-ci , 
par une îufte reconnoiflknce pour la fidélité de 
fës* alliés de Fribourg^ éprouvée dans une guerre 
fî périlleufè, malgré le prétexte que leurs liens 
avec les ducs de Savoie pouvoient leur fournir 
pour garder la neutralité, n'accepta la propofi- 
tion que (ons la condition que Frihourg feroit 
conprife dans l'alliance 8c déclarée abiblument 
libre de toute obéiflknce envers la maifbn de 
Savoie. 1} n'en çoyta à cette nouvelle république 
indépendante que le facrifice dé dix mille florins y 
qu'elle avoir à répéter des ducs. 

Les bailliages d'Orbe , de Grandfon & de 
Morat, que les deux Etats de Berne & de JFr/-» 
^02/r^ gouvernent à l'indivis, fiirent le prix de 
leurs efforts dans cette dernière guerre. 

Des défbrdres occafionnés par les fuites de la 
même guerre dans les communes des divers états 
libres de la SuifTe, & qyi fe manifeftoient plus 
particulièrement daiis quelques cantons démocra* 
tiques, engagèrent les magiflrats de Zurich, 
Berne , Lucerne , Frihourg & Spleure , à former 
pour leur fureté une confédération particulière 
en 1478, Les cantons démocratiques s'en plai<* 
gnirent hautement, comme d'une infraâion faite 
aux engagemens de la ligue. Enfin cette difcorde 
fut étouffée fans éclat , par une nouvelle conven- 
tion entre tous les partis iutéreffés , diâée par 
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lu prononciation d'un arbitre à Stanz dans le 
canton d'Underwalden , en ^488. Les cinq villes 
renoncèrent à leur alliance particulière j Fribourg 
& Soleure furent admifes au rang des cantons ^ 
dans la confédération helvétique. 

Nous avons cru devoir nous étendre fur les 
détails de la révolution qui a fixé la defl^inée de 
la république de Fribourg j nous fc* ons plus fuc- 
cinôs fur les événemens poftérieurs à cette époque* 

Genève commençoit alors à fouffrir impatiem- 
ment cette fujétion à laquelle Fribourg venoit 
de fe fouftraire , & que les ducs de Savoie cher- 
choient à affermir & à rendre plus pefante. Cette 
ville eut recours à la protection des deux cantons 
de Berne & de Fribourg ^ contre les entreprifes 
de fes évêques & des ducs de ^Savoie /fur fes 
immunités. Les troubles , les traités , les hofH- 
lîtés que ce conflit contre Tefprit de liberté & 
une ambition oppreffive occafîonnèrent j appar- 
tiennent plutôt à rhifloire de Genève qu'à celle 
des deux cantons , qui en vertu de leur traité de 
combourgeoifîe avec Genève y intervinrent en 
qualité d*auxiliaires. Ce ne fut qu'après une expé- 
rience répétée , de Tinquiétude & de la foiblefre 
des princes de Savoie , que les Bernois osèrent 
former des projets d'agrandiffement fur cette 
belle province qui les féparoit de Genève. L'en- 
thouiiafme de 1^ réformation leur fournit de nou- 
veaux motifs & de nouvelles efpérances pout 
l'exécution de ces projets. Les Fribourgeois fui* 
voient alors des impulfions toutes contraires. 
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•Au premier bruit de la prédication des réfor-> 
înateurs^ le gouvernement de Berne avoit écrit 
à celui de tribourg , pour Texhorter à ne point _, 
s'écarter de la croyance & du culte de leurs 
ancêtres. Cependant la nouvelle doârine fe ré- 
pandit dans Berne , & fut enfin autorifée par 
le confèil fuprême. Fribourg eut occafion de ren- 
dre aux Bernois les avis qu'elle en avoit reçus. 
A Fribourg le magiftrat fe fit une règle invaria- 
ble de ne permettre aucun enfeignement contraire 
auk dogmes autorifés par l'églife romaine ; pré< 
caution prudente , en ce qu'elle prév^noit les 
agitations qui accompagnent ordinairement toute 
révolution, mais dangereufe, en ce^qu'elle peut 
également profcrire des erreurs féduifantes ^ des 
^vérités utiles. Par un effet de cette prohibition 
quelques magiftrats furent dépofés , pluiîeurs s'ex- 
patrièrent j ce vuide fut ^Iknpli par des fugitifs 
des villes où la doârine évangélique exerçoit la 
même autorité exclufîve. En 1 542 les confeils 
& la bourgeoifie jurèrent publiquement un€ for- 
mule de foi catholique ^ à leur exemple/ les 
paroiflfes de la campagne prirent fans oppofîtion 
Je même engagement folemnel. 

Pribourg SLVoit renoncé en 1534 à la combôur- 
geoifie de Genève, parce que cette ville vendit 
d'adopter les -principes des réformateurs. Mais 
quand les Bernois , deux ans après , fur le refus 
du duc de Savoie de faire droit aux griefs des 
Genevois , fe faifirent du pays-de-Vaud , les Fri- 

bourgeois fe hâtèrent de leur coté de s'approprier 
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une portion de cette province. Ils y furent invH 
tés fous main par ceux qui dans ces terres craî- 
gnoient pour l'ancien culte.' Les communauté» 
religieufès furtout prévoyant le changement que 
de nouveaux maîtres ne tardèrent pas d'établir ^ 
avoient. infpiré la même frayeur à diverfes com- 
munes. A Eftavayer le fanatifme avoit porté un 
particulier à ^fTainner le miniftre fur la chaire. 
Ces difpofitlons favorifoient l'intérêt de l'Etat d^ 
Friàourg y que la politique avoit négligé. Ses 
domaines s'accrurent des terres de Rue, Romont^ 
Vautrux , Châtel St. Denis , Eftavayer ^ Std 
Aubin. Quelques différends que le partage de ces 
conquêtes fit naître entre les deux républiques ^ 
furent terminés par l'intervention des cantonal 
alliés^ > 

Dans cette faifie les terres des comtes de" 
Gruyères avoient été ^j^rgnées j un de ces cotn^ 
tes avûit obtenu même , par là protection dà 
l'Etat de Fribourg , une difpenfe de la preftation 
d'hommage. L'aîné de ks fils, Michel , en lui 
fuccédant , en 1^41 , demanda la même préroga* 
tive. Il trouva fon héritage embarraffé de beau-" 
coup de dettes ; des levées de troupes pour la 
France achevèrent de le ruiner. En 1555, les 
deux villes de Berne & de Fribourg achetè- 
rent les prétentions de divers créanciers, & 
par /des exécutions juridiques , mais rigoureu(esy 
s'approprièrent les dernières dépouilles de cette 
maifon ancieiîne & pendant quelque temps trè^ 
puiiTante» 
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On rapportera dans l'article Suisse les éré- 
nemens nationaux auquels le canton de Fribourg 
prit quelque part ; il a une portion dans les gou- 
vernemens acquis p^r les armes réunies des con» 
fédérés , depuis la date de fon^ adoption dans la 
ligue générale. Dans l'article Corps Helvéti- 
^ QU& on a indiqué les divers traités d'union par-' 
ticulière entre les Etats catholiques de la Suiffe y 
& entre ceux-ci & quelques puiflances voifines» 
Si TEtat de Fribourg a toujours . adhéré à tous 
ces engagemens particuliers , d'un autre côté il 
a ob(èrvé fidellement ce^te claufè de fon traité 
d'alliance aved les huit anciens cantons, par 
laquelle ils lui interdifent de prendre un parti 
dans les diflenfions qui pourroient furvenir en« 
tr'eux. On ne l'a point vu fe mêler dans ces 
troubles , dont un zèle mal entendu pour la reli- 
gion fourniiToit le fujet ou le prétexte. 

Fribourg & Berne ayant eu les mêmes prin- 
ces pour fondateuifs , ( car on attribue au duc 
Berthold IV de Zseringuen le premier projet de 
faire bâtir la ville de Berne : projet que fon fils 
a exécuté , & celui-ci fuccédant à fon père , Gx 
ans après la fondation de Fribourg^ eft venu à 
temps pour y mettre la dernière main ) j leurs 
premières lois , leur police intérieure , leurs conf- 
titutions municipales furent diâées par le même 
efprit. Cependant nous remarquons quelques va« 
riétés dans ces conftitutions , que nous attribuons 
ou à la diverfité de quelques circonftances à 
l'époque des fondations ou aux différentes dei^ 
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tinées que les deuit vjlles ont éprouvées JHf^ef 
vers la fin du XVe. fiècle. Le leâeur &ifira ces ' 
variétés! en comparant le tableau du gouverne- 
ment de Berne avec celui que nous allons tracer 
du gouvernement de Fribourg^ 

A Fribourg l'autorité fouyeraine & le pou- 
voir législatif ibnt attachés au grand confeil de 
deux cent membres j les autres cpnfeil»., tribu* 
naux oa comités, font dés fubcflvifions ou dé-^ 
pendances du grand çonfeiL C'eft une ariftocra**- 
tie reftreinte , puifque la prérogative d'entrer dans 
le grand confeil & de parvenir ai^ premières 
charges eft attribuée à foixante & onze familles 
jpatriciennes , & que les autres citoyens jouiflènt 
des immunités du droit de bourgeoifie , fans 
pouvoir prétendre aux honneurs de la magiftra- 
ture. Cependant toute la bourgeoifie a eu le 
droit de fuffrage dès la première origine de la 
ville, dans les èleâions d'un premier chapeiaia 
ou curé , du chancelier ou fecrétaire de la ville ^ 
& d'un, bourguemêftre. Les bourgeois des vingt* . 
fept paroifles de l'ancienne banlieue font aiTociés 
au même privilège pour Téleâion d'un nouvel 
àvoyer qui eft le chef du gouvernements 

La ville mênpe eft divifée en quatre quartiers 
ou bannières. Chaque quartier fournit un ban* 
lieret ; quinze fujets pour le confeil des foixante ^ 
& vingt*huit autres encore pour le grand con- 
feil. Les vingt-quatre membres du confeil étroit 
ou petit confeil , ajoutés aux précédens nombres ^ 
complettent celai des deux cent.^ Il faut être né 

dans» 
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dans une des familles patriciennes douées dé cette 
prérogative , être adopté par ùae des treize tri- 
bus bourgeoifës y & avoir vingt ans complets ^ 
pour être éligible pour le grand coniêil ^ lage 
de trente ans donne la capacité d*entrer dans lé 
corps des foixaiite. Il faut être de ce dernier 
ordre pour avoir Ventrée dans le petit confeil. 
Père & fils 9 ou deux frères ne peuvent iîéger 
€h même temps dans le corps des bannerets &i 
des vingt - quatre^ 

Lés deux avoyers qui alternent, d'année en 
année dans leurs fondions ^ préfident à ces diveri 
confeils* Le ftatthalter ou lieutenant eft aprèsr 
eux le premier en rang^ dlçpuis un fiècle cet 
honneur eft attribué au plus âgé des vingt- qua'^' 
tre. Les. charges de tréforier, de bourguemeftre , 
dé commiflfaire général , font enfuite les plus 
diftinguées» Les bannerets ont le-ratig après les 
ton/eillers du petit confeil^ ils préfident au con* 
feil feeret ou confeil d'Etat , compofé dç vingt- 
quatre membres , pris du corps des foixante^ fix 
de chaque baônièré. 

Le grand confeil confirme & complette le petit 
oonfeil 2c les foixante} il eft à fon tour fujet 
au même grabeau ou cenfure qu'exerce le con- 
feil feeret. La plupart des éleâions fe foijt. par 
Hn fort appelé aveugle y blindé , walkl , & qui mé- 
rite cette épithète à la rigueur; les noms des 
afpirans font cachés dans des boites, où les élec- 
teurs jettent feurs balottes fans favoir fur qui 
tombent ïeurs fufTrages. 

tomt It. C 
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Le petit coofeil a la haute piollce, il jugè 
encore en dernier refTort des procès en matière 
civile. Il, eft aufS juge criminel ; cependant ^ 
quand Taccufè éft bourgeois de la Capitale ou 
d'une paroifTe de l'ancien diftri£b, la fentence 
eft prononcée en préfence dû grand' confeil ^ 
auquel eft réfervé le droit de mitiger la peine 
ou de faire grâce. Deux corps de juftice civile y 
r l'un pour la ville, préfidé paf le bourguemeftre, 
l'autre pour lé reflbrt de Tanden diftriâ, ap- 
pelés chambres dé droit cîvil & de droit rural; 
une chambre d'appeliatibnis pour \^% caufes ju- 
gées dans les cours inférieures des Ibailliâges ^ 
une chambre éditait pour les difcûâiôns des dé- 
biteurs infolvables j iin cohfèil de guerre pour 
le département militaire, voilà quels font, après^ 
les divers corps des confeils , les principaux corps 
dépofîtaires de l'adminiftration publique. Nou$ 
n'entrerons pas dans de plus grands détails fuir 
ces commiflions fubordonnées. Cette diftribution y 
toujours néceflaife, eft à -peu -près la même 
lïans tous les gouyernemens des pays policés 5 
elle fe retrouve même dans toutes les conftitu- 
tions municipales des villes un péti cônfîdérables ^ 
elle eft furtout très - femblable dans les divers 
cantons ariftocratiques de la'Suifle. 

Toute la bourgéôifie eft divîfëç en treize tri- 
bus. Ç'eft une Chôfe remarquable qu*un même . 
citoyen peut être membre de plufieurs tribus.. 
Là bburgeoifie s'aifémble tous les ans une fois 
dans réglife des francifcains , le joiir de St. Jean 
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fiaptifle^ pour prêter ferment k Ces màgiftrats^ 
Et elle s'aflemble extraordioairement pour Télec- 
tion d'un avoyer j d'un chancelier , d'un bour-a 
guemeftre , & du principal cur^. 

On évalue la populatipii du cantod de JVm 
tourg à 71,800 âmes ^ fans compter ks religieux 
qui font en grand nombre. La force militaire 
de cette république confifte eh quatre compagnies 
bourgeoifes, & onze régimens de milices. Ellel 
contribue de 800 hommes à Tarmée du Corps 
Helvétique* 

Le pays , hoil compris rancieù diftriâ , eft 
, divifé en dix - neuf bailliages : fans compter les 
vingt -fèpt paroiffes de l^ncieniie banlieue, il 
peut avoir douze lieues de longueur fur hiiit de 
largeur ^ & eft arrofé par trois rivières , la Sané 
ou Sariné , la Senfè & la Broyé. La commifliod 
des baillifs dure cinq ans ^ ils font choifis par 
le fort aveugle , de la manière ci-deifus indi- 
quée. Les baillifs d'Illens , -de Plafayon & dé 
Bcllegarde , habitent dans la ville j Fribourg i 
ies autres réfident dans des châteaux. Un mem- 
bi^e de l'Etat ne peut être élu baillif qu'à 
Fâge de 31 ans. Toutes les affaires criminelles 
(ont portées de la cour baillivale au petit con- 
feil. La partie orientale du canton eft plutôt 
un pays de pâturages que de grande culture. 
Cette obfervation regarde furtout les bailliages 
de Corbîns & de Gruyères. Le refte du can- 
ton eil un pays aifez riche en fruits & gfrains 
de toute efpèce & en fourrages. Il comprend 
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outre le diftrîâ appelé l'ancienne banlieue de 
/ la ville & les trois bailliages ci-defTus nommés , 

les bailliages fuivans : Farvagné ou Pont, Mon-^ 
^W tagny, Surpierre, Romont, Vuippens , Vaurus, 
Bulle., Rue, Attalens, Châtel-Saint-Denis , Font 
ou Vuiffens, Cheires, Eftavayer & St. Aubin, 
Dans ces derniers bailliages on trouve quelques 
vignes, dont le produit ne fait jpas un objet 
confidérable. 

Il y a de l'aifançe & de Fînduftrîe chez le 
' peuple de ce canton j les Fnbourgeois font bons 

cultivateurs & fe bornent à*peu-près à cet objet. 
Le commerce de bétail & les fromages font le 
principal article d'exportation. Eftavayer près du 
lac de Neuchâtel , Romont , Bulle & Gruyères , 
font les quatre villes les plus coniidérables du 
canton. Cet Etat , comme celui de Berne , eft 
divifé en deux^ portions , dont la plus grande 
fait ufage d'un patois français ou romand , pen» 
dant que dans l'autre on parle un allemand 
corrompu. La <^pitale, placée au centre , fe 
reflent de cette diverfité , dont l'origine ne peut 
être que très - ancienne : on ne parle pas la 
même langue dans tous les quartiers de la 
ville, & quelquefois des habitans d'une ville 
qui n'eft pas grande, ne s'entendent pas fans 
truchement. Les citoyens de Fribourg ont con- 
fervé les ufages , la fimplicité & l'économie 
frugale du vieux temps , même l'habitude du 
fervice de France n'a pas encore changé bien 
fpniiblement les mœurs 3 peut * être , parce que 
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les per(bnnes qui font une fortune dans cette 
-^carrière, fe fixent jiour la plupart en France, 
& évitent par • là à leur patrie le dangereux 
exemple du luxe. On loueroit davantage ces 
citoyens de cet attachement aux habitudes de 
leurs pères, s'il ne venoirpas vraifemblableme^t 
des mêmes caufes qui les ont empêchés de faire 
des progrès fenfibles dans les fciences & dans 
les arts. 

La religion catholique romaine eft non - feu* 
lement dominante, mais la feule tolérée dans 
les Etats de Fribourg. Nous avons obfervé plus 
haut avec quel foin le magiftrat de Fribourg , 
au temps de la réformation , fermoit Taccès aux 
apôtres de la nouvelle dodirine. L'exclufion fë- 
vère dont ce gouvernement fit une loi contre 
tous ceux qui adhéroient à des dogmes profcrits 
par la cour de Rome, partoit au refte d un 
principe adopté également dans toutes les arif- 
^ocraties de la Suifle , de l'une & de l'autre 
communion ^ cette loi étoit devenue néceifpire 
pour prévenir les troubles intérieurs de ces petits; 
Etats» Les citoyens re^etésNpar la communion 
dominante dans leur patrie, avoient du moins 
une retraite sûre dans des lieux voifins , où leur 
parti religieux dominoit à fon tour^ cette com-* 
penfâtion , autorifée par les traités particulier» 
entre quelques Etats^ romains ou protefians de 
la Suiffe , confervoit l'brdre & le calme , en 
fixant des limites aux domaines des deux égli'< 
(es. Il femble que par une fuite de leur coni^ 

C ui 
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tant attachement à Tanden culte, les Ffibour* 
geois ayent voulu dédommager lëglifç des pertes 
qu'elle faifoit par la njppreflion des monaftèi'es 
clans les cantons voiiîns.* Dans aucun Etat catho^ 
lique, peut-être, à proportion de fon étendue, 
les fondations reli^gieufes n'ont été plus nom* 
breufes , depuis k XVI<^. fiècle, que dans les 
ferres de la république de' Frihurg. Depuis que 
l'évêque de Laufanne a été dépoiTédé de fon 
fîége par les Bernois , fes fucceffeurs , avec le 
çonfentement du gouvernement de Fribourg , 
font leur réfidence ordinaire dans cette ville. 

Le canton de Fribourg fait la plus grande 
partie de fon diocèfe. Autrefois cet évêque étoît 
élu par fon chapitre. Depuis la réformation ce 
droit appartient à la cour de Rome. Tout le 
clergé du canton eft partagé en 12 doyennés , 
qui comprennent 1 14 églifes & i^'O chapelles , 
fans compter plufieurs couvens. 

FRIENISPERG, bailliage du canton de Berne , 
enclavé dans le diftriâ de Zollikofen. C'étoit 
;snciennement un monaftère de Tordre de Ci-' 
teaux, connu (bus le nom de Mons-Aurorœ , & 
fondé vers 113 1 par les nobles de Seedorf, 
les comtes de Falkenftein & Guido évêque de 
Laufanne; enrichi en fuite très-confidérablement 
par les contes de Thierftein , de Kibourg & 
de Neuchâtel , & la nobleffe des environs. Il fut 
fécularifé à la réformation , & on employé les 
revenus à des fondations pieuies;^ à de$ aymô-^ 
«es,, ^ç. 
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FRUTIGEN, bailliage du canton de Berne, 
^ui confîfte dans une vallée Ipngue de huit 
lieues , qui s'étend du pied du mont Gemmi , 
frontières du Valais, jufques au lac de Thun. 
Les 'habitans nourriflfeqt beaucoup de bétail. On 
y voit partout les plus belles prairies , mais 
peu de bled. En hiver ils travaillent en laines. 
Le pays eft très«curieux & mérite l'attention de 
ceux qui étudient Thiftoire naturelle. On y trouve 
des eaux minérales à MuUinen , à Frutigen , à 
Adelboden & au Sakgraben , des mines de cui- 
vre aflez riches , des mines de ^lomb , de 
Talun, &c. 

Ce pays avoit ks propres barons ; il pailà 
«nfuite dans les mains des barons de la Tour 
& Châtillon , de-là datls celles çles barons de 
WeifTenbourg , de Brandis , & enfin de nouveau 
dans celles de la Tour & Châtillon. Antoine 
baron de 1% Tour & Châtillon le vendit en 
1400 au canton de Berne, qui en fit un bail- 
liage , avec titre de châtellenie. Les fujets payè^ 
rent eux-mêmes le prix d'achat, & furent ea 
échange gratifiés de très -beaux , privilèges. Eu 
151 3 on ajouta à cette châtellenie la feigneurie 
de Krattigen. Le baillif réfide à Tellenbourg. 
Les endroits les plus remarquables font , le 
village de Frutigen , un des plus beaux de toute 
la Suiflfe , connu déjà dans le Xe. fièple , & dont 
Téglife a été bâtie par Rodolphe I, roi de la 
petite Bourgogne , en 1993 ^ Mullineu qui étoit 
anciennement une petite ville , le château de 
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' Scharnachthal 9 le Gemmi dont nous parleroni:. 
idans un autre article particulier , & le Gafterthal, 
vallon très-curieux , feparé pour ainfi dire di| 

^refte dp mondes la Cander tie laifTe qu'un petit 

' fentier très-étroit , qui mène dans ce beau pays^ 
très-fertile & aflez étendu , ayant près de quatre 
lieues dé longueur. La baronie de Spiez fait par^ 

> tie de ce bailliage. 
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Cx A L L , &• , riche abbaye de bén^diâins , 
jiruée en Suiife, & formant un Etat allié du 
Corps Helvétique , .dont le territoire s'étend 
(fans compter le Toggenbourg) , dans une Ion-* 
gueur de neuf lieues fur quatre à cinq de lar- 
geur, & contient 91800 habitans , enfbrte que. 
«'eft fans doute une des plus confidérabtes abbayes 
qui exiftent encore. L'abbé de 5/. Gall joujit des 
honneurs de la mître & du titre de prince d'Empirt : 
& par Teffet de fes liaifbns particulières avec quel- 
ques cantons Suifles, il eft reconnu allié du Corps 
Helvétique , & fon député fiég^ dans les diètes 
générales. Tout ce qui peut être rappotrté eu 
Àveur des premières fondations monaftiques , eft 
applicable à celle qui fait le fujet de cet article. 
St. Gallus , venu , (elon la tradition 9 des isles 
Britanniques , accompagné de St. Columban , fut 
un des premiers apôtres de l-Evangile dans la 
haute Allemagne. Ces courageux miffiohnairçsi 
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^Ht mérité la louange d'avoir apporté à des prin* 
ces encore barbares &i à des peuples abrutis par 
de longues défblations & par Tefclavage, des 
dogmes de bienfaifance & d'humilité , les craintes 
& les confolations d'une vie à venin Après, la 
mort de St. Gall en 640, quelques-uns de fès dis- 
ciples s'établirent dans le lieu où il avoit fixé 
fon hermitage. Les cellules fe multiplièrent ^ leur 
travail feconcié parla dévotion des peuples pro- 
curoit à ces folitaires lem's premiers befoins. 
Vers l'an 720, environ quatre -vingt ans après 
la mort de Gallus^ un comte Waldram obtint 
de Pépin , qui fut peu après roi des Français , 
la permiflion de donner à cet établiflêment la 
forme régulière & permanente d'un monaftère, 
fous la règle de St. Benoit. Othmar en fut le > 
premier abbé. 

L^exemple de leprs vertus auftères valpit à ces 
premiers cénobites une coniîdération , dont ilsi 
fe lervoient quelquefois pour arrêter les paflîons* 
ÎBJùftes, & pour tempérer les mœurs iàuvages des 
princes & des grands. Leurs retraites privilégiées 
fervoiçnt d'afyle à des cultivateurs dépouillés^ à 
des ièrfs défefpérés. On vit autour de ces fonda-» 
tions les défrichemens s'étendre , les folitudes fe 
peupler, des bourgs fe former, ou des cités fe 
relever de leurs cendres. Il n'eft pas dçuteux 
que la ville de St. Qally dont nous parlerons dans 
l'article fuivant, ne doive fk première exiftence . 
à l'abbaye du même nom, & qu'une' partie du 
^ift^id circonvoiiin ue lui doive aufli ^ ou fa pre* 
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mière population ou du moias les premiers pro- 
grès de fa culture^ 

Bientôt dans Cette foHtude où quelques ana* 
chorètes avoient vécu d'aumônes & du travail de 
leurs mains, des pères bénédidins jouirent de 
l'abandance* Les donations , les legs , fe fuccé- 
doient de près dans ces temps d'injuftice & de 
violences, où une doârine plus menaçante qu'inil 
truâive excitoit chez les mburans des frayeurs 
tardives, qu'on appaifoit par des libéralités qui 
coûtent peu dans ces derniers momens» Une éco-* 
nomie foutenue fourniiToit aux . monaftères les 
moyens d'acheter k bas prix, les dépouilles des 
maifons nobles, que les guerres, |a débauche, 
ou des croifades imprudentes avoient ruinées. 
L'abbé de St. Gail étoit déjà po/feiTeur de rentes 
très-confidérables & d'un territoire àfTez étendu , 
lorfqu'en 1204, il obtint le titre àe prince du St. 
Empire & peu après les décorations & la dignité 
épifcopale. 

Ces richeffes avoient développé ce germe d'am- 
bition qui eft toujours dans le cœur des hommes , 
& même chez ceux qui fe font voués à l'humilité 
êc aux méditations paiiibles. Les évêques con- 
voitoient les revenus des abbayes j on employoit 
les armes tomporelles pour s'attaquer & pour iè * 
défendre. Entraînés par les mœurs du fîècle , ces 
princes eccléfiaftiques armoient leurs vaffaux Se 
faifoient la guerre avec la même cruauté qu'on 
reproche à la noblefTe de ces temps d'anarchie. 
Les abbés^ de St. Gall eurent fouvent de. ces que- 
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reliés fanglantés avec les évêques de Confiance , 
lç$ abbés de Reichenau j les landgraves de la 
Thurgovie , &c. 

En 1204^ les abbés de St.Gall furent élevés au 
rang de princes. En 1215 ,/le pape leur accorda la 
mitre & là crolFe. En 12; 8 , ils acquirent par achat 
U ville de fVyl & le château de vieux Toggen* 
bourg, d'un comte de ce nom. En 13339 Herman 
de Bonjîetten^ abbé de St. Galiy acheta de l'empe- 
reur Louis de Bavière le droit de glaive. Mais (î 
dans les premiers temps de leur inftitution , ces 
Sociétés confacrées au culte divin avoient fur- 
tout mérité le refpeâ des peuples , par la pro- 
teâion des ferfs opprimés j ils ne fe firent dans 
la fuite aucun fcrupule d'exercer tous les droits 
établis par les coutumes féodales fur les fujets 
qu'ils avoient acquis. L'infolente avidité de leurs 
employés porta vers le commencement du XV'- 
fiècle les Appenzellois à la révolte. Après une 
guerre fort vive & des (iiccès variés j ces pèu-r 
pies obtinrent iQur entière indépendance, f^oye;^^ 
Appenzell. 

La bourgeoifîe de S(. Gallj d'un autre côté , 
.s'étoit auili fouftraite à l'autorité des abbés ^ ils 
eurent en elle une rivale inquiète. Par une alliance 
avec les quatre cantons, Zurich , Lucerne , Schwitz 
& Glaris, en 1451 , Tabbaye s'aiTura des pro* 
tedteurs j & par l'acquifition du pays de Toggen- 
bourg , qu'elle acheta en 1468 , des héritiers du 
dernier comte , pour 14500 florins du Rhin , 
$llç k dédommagea de la perte du.pays d'Ap» 
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penzcU. Le premier avantage qu'elle retira dç 
cettç acquifition^, fut la fuppreiTion d'une abbaye 
dédiée à St. Jean , dont les revenus furent réu-* 
nis à celle de St. Gall. 

Vers la fin du XVe. fiècle, l'abbé Ulrich donna 
occafîon à une vivie . querelle avec la ville de 
St. Gall. Il demandoit du terrain pour aggrandir 
le monaftère , Sc vouloit établir une porte dans 
l'enceinte qui fépare l'abbaye d'avec la cité. Les 
bourgeois refusèrent fa demande & s'opposèrent 
à fon projet. Piqué de ces contradiâions , il (è 
détermine de trailfporter le monaftère à Rofchach , 
fur le bord du lac de Confiance. A peine le bâti- 
ment fut-il élevé fur ks fbndemens , que les St. 
Gallois , avec l'aide des peuples d'Appenzell Se 
des propres fujets de l'abbaye , allèrent le démolir j 
ils craignoient également laggrandiffement de ces 
Ivcligieux dans le voifinage , & la perte que leur 
occafionneroit leur éloignement. Les cantons 
appelés par leur allié protégé , fournirent à main 
armée ces peuples irrités y & les condamnèrent à 
des fraix H dédommageiiiens éonfîdérables : le 
projet d'un nouveau monaftère fut fupprimé. 

Il étoit aifé de prévoir que la jdoârine des 
réformateurs trouveçoit des difpofitions favorables 
dans des < efprits appelés à lutter fans ceffe contre 
le pouvoir des e<:cléfiaftiques , devenus leurs maî* 
très ou les ennemis de leurs immunités. La bour^ 
geoifie de St. Gall^ une grande partie à^^ peu** 
pies d'Appenzell & des fujets immédiats ^e Tab-^ 
baye y embrafsèrent cette dodrine. Le culte pro«w 
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teftant fut célébré dans TenceintS même du mo* 
naftère , & Fabbé fe retira eà Suahe. Mais Fiffue 
de la guerre de religion , favorable au paru 
catholique , rétablit fès affaires *, & quoique parmi 
fes fujets même un grand nombre demeurât atta«^ 
ché au culte réformé^ fes droits & fa fouverai- 
oeté furent maintenus. 

Les liaifons qu'il forma dès-lors avec les Etats 
catholiques de la Suiffe , & fon alTociation aux 
traités particuliers de ces Etats avec la France ^ 
non^fèulement le raffurèrent fur Ces poiFeflions y 
mais elles ouvrirent à fes députés Taccès aux 
diètes des cantons. Il jouit de tous les avantages 
d'un membre affocié à la ligue hejvétique , & 
s'oblige à fournir mille hommes pour l'armée 
confédérée , en cas d'une attaque de la part 
d'un ennemi étranger. F". Corps Hklvétique. 

Déjà^ vers le milieu du XV®. fiècle , la riche 
fucceilion des comtes de Toggenbourg avbit fourni 
le prétexte de la première guerre civile , la 
plus fanglante & la plus opiniâtre entre les 
Suiffes. Le confliâ entre les droits de l'abbé & 
les immunités des peuples, & la méfiance nourrie 
par la diverfité des cultes, ne ceflbient de pro* 
duire des griefs & des difcordes dans ce petit 
pays. Ces querelles brouillèrent de nouveau les 
cantons en 17 12 7 on eut recours aux armes; 
les cantons de Zurich Sc de Berne , deux fois 
viâorieux , didèrent les conditions de la paix. 
L'abbé réfugié en Suabe, fe refufoit opiniâtre- 
ment à l'accommodement qui a été accepté par 
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fon fuccefleur en 171 8. Les difficultés qui téC- 
toient .encore n'ont pu être terminées qu'en 
1758 j par la médiation des deux cantons fuP 
mentionnés. 

'On compte à l'abbé ou prince de St. Gall 91800 
fujets dans -les anciens domaines du chapitre ^ 
dans quelques terres fituées en Thurgovie , où 
le port d'armes lui appartient, & dans le Tog- 
génbourg. Ses droits font moins étendus dans 
ces deux derniers diftriâs. Par une claufe ajou*^ 
tée en 1590, au traité d'alliance ou de combour-^ 
geoi/Ie perpétuelle avec quatre cantons^ l'abbé^ 
a donné à ks proteâeurs le droit d'établir , en 
leur nom ^ un contrôleur ou commandant, fous 

r 

le titre de capitaine du pays j qui a le rang dé 
confeiller intime , avec le droit d'afllfter auii^ 
audiences, & de percevoir la moitié des amende» 
pour le compte des cantons. Les cantons pour- 
voient de deux en deux ans à tour de rôle à cet 
office } celui qui le remplit réfide à Wyl j cepen- 
dant fa commiffion ne s'étend ni ftir cette 
petite ville , ni fur le Toggenboufg. C'cft un 
juge de paix , qui doit veiller fur les immunité» 
réfervées aux peuples , dont les cantons font en 
veitu du traité les garans & les arbitres. Au 
refte l'abbé fait exer£er la juftice & la police 
par des baillifs ou juges féculiers ^ fubordonnés 
à diverfes chambres , dans lefquelles des reli- 
gieux fiégent, & ont la principale influence. 

L'abbé,' prince de St. Gall^ eft élu par les reli-- 
gieux de Tabbaye & tiré de leur ordre. Après 



G A L 47 

{on éleÔion , il reçoit àù Tempereur rinveftîture 
des fiefs & des droits qui lui appartiennent ea 
Suabe. Depuis 1451 il a une alliance perpétuelle 
avec Zurich , Lucerne , Schwitz & Claris , & feâ 
députés ont leur place aux diètes helvétiques y 
après ceux du canton d'AppenzelL II eft entré 
dans la plupart des alliances des SuiiTes. avec les 
nations voifînes y & dernièrement dans Talllance 
générale 9 re^nouvellée avec la France en 1777. 

L*abbaye a une vafte enceinte. Elle eft com- 
pofée de deux bâtimens principaux, l'abbaye ou 
le palais &c le couvent , qui communiquent par 
une galerie. On compte dans le couvent 50 à 
60 religieux conventuels. 

Le pays eft pour la plus grande partie mon* 
tuèux , ic généralement plus abondant en pâtu- 
rages qu'en grains. Des entrepreneurs de 'fabri- 
ques & des commerçans de St. Gall , de Bifchof- 
zell & de Hérifau , ont établi des filatures de 
coton & de lin , qui font circuler des fommes 
con^dérables dans les terres de labbaye. 

Il faut tenir compte à quelques monaftères de 
nous avoir confervé des reftes précieux de la 
littérature ancienne. Seuls dépofitaires de l'art 
d'écrire pendant plufieurs fiècles , ces cénobites, 
plutôt par dévotion ou par oifiveté , que dans le. 
but de s'inftruire, s'amufoient à copier & à pein- 
dre des évangiles , des miiTels, des chroniques , 
quelquefois d'anciens auteurs , dont ils ne fa- 
voient pas toujours apprécier le mérite. On 
compte aujourd'hui autour de mille manufcrits 
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dans la bibliothèque du monaftère de Sté Gali^ 
la plupart en parchemin. Ce tréfor littéraire fut 
fauve lors de la révolution de 1711 ; les livrer 
imprimés de cette bibliothèque afTez. nombreufe^ 
furent en grande partie dliperfés. Un abbé Rat* 
gut avoit commencé déjà vers la fin duIX^ fiècley 
a former ce dépôt. Il a été utile aux pères du 
concile de Confiance. Les religieux eux-mêmes ■ 
y firent fi peu d'attention y que ces manufcrits 
demeurèrent long- temps éntafTés dans la pouflière 
d'une tour. C'efl de ce cahos qu'on tira, vers 
Tannée 1413, les manufcrits de "Pétrone , de 
Silius Italidus & de Valerius Flaccus* II y a d'ail- 
leurs d'excellentes écples daps cette abbaye poi^r 
rinftruâion des jeunes gens de tous ordrçs# 
L'églife a- été rebâtie en 1754 avec beaucoup dé 
magnificence 9 & elle pafie pour être la plus^ 
belle qu'il y ait aujourd'hui en Suifie. 

Gall {Saint) , ville & petite république indé- 
pendante , fituée dans la SuifTe & aiTociée au 
Corps Helvétique. La fondation du monaftère de 
St. Gail occafionna l'établiiTement d'un bourg 
dans ce lieu ; aprè$ l'invafion des Huns ou Hon- 
grois dans le X^. fiècle , les habitans difperfés: 
s'étant raffemblés , fe munirent contre de nou- 
velles attaques par l'enceinte d'un mur ^ (ils étoient 
pour la plupart de la Khétie ou pays des Gi-ifons) 
jenforte que ,5/. Gall peut être regardée comme 
une des plus anciennes villes fermées de la Ger- 
manie & de l'Helvétie. D'abord fujette des 
abbés, cette ville 'obtint fuccefiivement diverfès' 

immunités^ 
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jilfimiQnifés de £bs maîtres & dès empereurs. Fré^ 
iieric II la recaonut ville immédiate de l'Empire | 
•& Rodolphe I rendit ce droit inaliénable. Pen*'. 
dant cette révolution lente qui^éleva les com^? 
munes dans tout le. rcflbrt de TEmpire , la bour^ 
geoifie de £r. Gall y par des alliances avec di^! 
verfes villes de la Suabe & de THelvétie ^ èten^^ 
doit & afliirqit [es privilèges ^ elle profitoit deft 
circonftances pour fè racheter de quelques afru^^ 
jettiiTemens,, La même guerre contre Tabbé , qui 
aiSfranchit les peuples d'Appenzell, rendit auffi 
|a ville de Se. Gall prefqu'indépendant. Dans \n 
fuite elle obtint par Tentremife de quelques can^ 
tons 9 & particulièrement de celui de Berne , 8c 
à prix d'argent , fon entière libération de toutes 
tes prétentions de Tabbaye. 

Quand cette petite' république .vit l6 princQii 
abbë. de St. Gall rechercher Tappui des cantons 3 
elle s'empreiTa de fon côté à fe lier par un traité 
jpareîL de combourgeoifie , avec' les cantons dd 
Zurich , Berne , Lucerne ^ Schwitz , Zoug &: 
Claris. Cette levée de bouclier^ inconfidéréâ 
que firent les Sté Gallois avec les Âppenzellois 
pour détruire le nouvel établiSement des reli^, 
gieux, de St. Gall à Rofcliach , dont il a été fait 
mention dans l'article. précédent , lui coûta une 
fomme de. 40,000 flprins qu'il fallut payer k 
l'abbé ^ & des châteaux forts j & plufieurs places 
& jurifdié^iotts que les cantoùs , confifquèrent ^ 
& vendirent les unes i l'abbé , les ai)tres ai^ 
ffiigneur de Sax* '; 

tome iï^ ' D 
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A répo(}ue de la réformatîoû ^ que la hôiîH 
geoifie de St. Gall adopta , elle & flatta noii** 
iêuicment de voir le monaftère fëciilarifé , mais 
de profiter de fes dépouilles , & elle commença' 
mèvrm • à s'emparer de FégUiè & du couvent , 8c 
à y faire prêcher la nouvelle doârine. Lés caa* 
tons réformés favorifoient ces entreprifes. Mais 
la défaite des Suiffes réformés fit évanouir ces 
cfpérancesj il fallut à la paix de 1534 rendre à 
] abbé tout ce qu'on lui avoit pris* Cependant 
la ville conferva le nouveau culte que l'intérêt 
piolitique lui rendoit encore plus cher. Elle de* 
vint le théâtre du fanatifme des anabaptiftes* 
Chaque idiot s'appliquant à la leâure de FEcri'* 
ture^-Sainte ^ & interprétant à Ton gré le fénff 
ou littéral ou myftique des livres facrés , y pui- 
foit quelque opinion extravagante ^ on vit dans 
les cantpagnes des fanatiques excufer leurs dé**, 
bauches par le principe que les faints ne peiH 
vent pécher. On en vit d'autres aflTeâer nmar» 
feulement une {implicite, mais une négligence^ 
une mal - propreté puérile , folliciter les châti« 
mens deflinés à l'enfance , fur l'idée qu'il faut 
teffembler aux enfans pour hériter du royaume 
des cieux ; enfin , on vit un frère infpiré , dé* 
coller de fang froid fon frère , qui fe préfen* 
toit au coup en béniiTant Dieu. La févérité de»;, 
punitions n'auroit peut-être pas fuffi fitôt pour 
arrêter l'épidémie de ces folies fcandaleiifes, fi 
le mépris & l'épuifement même des imaginations 
égarées a'avoient concouru à la faire cefier^ 
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Le àiSéretii qa'eut la bourgeôifîe avec TaJ)- 
fcaye en 1566, fe termina par un arrangement 
entier de toutes les prétentions récipiroques. lï 
avoit été occafionné j pairce que Tabbé avoit fait 
'élever un mur autour du cloître, &, avoit voulu 
"^Ue la porte de cette enceinte lui appartint. Il 
è'éleva auffi un tumulte en 1697, à roccalioct 
il'une proceilion des catholiques , & du refqsf 
que firent les prêtres de baiffer les croix & le^ 
enfi^fgneâ en palTant par la ville. On prit ïeé 
armes , on fit des barricades ; mais le calme fut 
rétabli par l'entremife des alliés. En 1711 , Tabbé 
c^ligé de fuir devant les troupes des cantons" 
{>roteftans^ mît le monaftère fous la fauve-garde 
des bourgeois , qui l'ouvrirent aux vainqueurs par 
capitulation , mais qui ne prirent d'ailleurs aucune 
part à cette guerre , . & contribuèrent même au 

l-étabUflement de la paix. 

Le gôavernémeut à St. Galt eft Une arifto-' 
(Ératie mêlée de démocratie. La bourgeoifie eft 
partagée en fix corporati<yns ou tribut, outre 
^elle des familles nobles. Chacune des fix tribus" 
fe choifit trois préfidens ou tribuns qui alternent 
4ans leurs fondions. Douze de ces tribuns fié^ 
^nt dans le fénat ou confeil étroit , avec 1er 
trois bourguemeftres , dont la charge alterne , 
auifi d'une année à l'autre , & avec neîjf confeil- 
1ers , choifis indiftinôement parmi tous les ci- 
toyens. A ces vingt- quatre on en joint onze de 
ehaqlie tribli bourgeoife pour former le grand 
#9A{ieil des quatre-vingt-dix. La bourgeoifie fait' 
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J'éleftion du bourguemeftre cgitre les Ibjets ^ul 
lui foiît préfentés par le petit confeil. Les bour^ 
geois s aifemblent pour cela dans l'églife de St« 
Liaurent , & les fufFrages font fecrets. ^ Ils peu- 
vent rejeter les fujets qui leur font préfentés par 
le petit confeil & en choifîr d'autres. Les tri« 
bunsibnt choifis par les corporations. Le fénat 
élitv les membres des confeils ^ &ç. Nous ne fatî« 
guerons pas le leâeur par de plus grands dé» 
tails fur la régence , fur Tadminiflration de la 
police. Pour la défenfè de la ville, la. bourgeoi- 
se eft partagée en neuf compagnies de milice , 
une de canoniers 8c deux de grenadiers y dont 
i une doit fervir à chevaL 

St. Gall n'a pour tout terrîtoîfe qu'une banr 
lieue très -petite, & la feigneurie de Burglea 
dans la Thurgovie. Elle eft, à proportion de 
ion étendue , très-bien peuplée. On compte dans 
ia ville & dans |es environs huit mille trois 
cent âmes. La ville eft fituée dans une vallée 
agréable, environnée de montagnes peu élevées 
& fertiles, & arrofée par une petite rivière. 
Elle eft aflèz grande, & fe diftingue par la, 
j}eauté & la propreté des rues , des maifons & 
des placer publiques. On y compte fix églifes 
dont deux dans les fauxbourgs. On prêche ea 
français dans l'églife du collège , qui étoit autre- 
fois un couvent, & il y a dans ce même édifice 
une. bibliothèque & un cabinet de curiofités de 
la nature & de l'art. II y a quelques beaux bâti- 
mens publics , les fix uiaifons des tribus , l'ai*; 
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iènal, la: itionnoiè , &c. Dans une fallè de 
l'hôtel - de -ville il y a des aniies pour que let 
magiftrats puifTent fe défendre aa befoin. La 
ville eft fermée d'un mur ftcdHin fofle profond 
& plein d'eau. On y compte fept portes. Ou y 
trouve cet ordre (impie ^ cette économie & cette 
propreté que donne l'habitude du commerce , & 
qui fe maintient plus^ aifément àkwfi une fphère 
bornée 9 où l'attention des magiftrats eft^^ en même» 
temps moins diftralte par la multiplicité des 

, objets, & mieux éclairée .par i^% citoyens, qiM 

joniflent du plaifir de kur liberté dans k droit 

^de fiirveiller la régence. La viHe »'a prefque 

rpoint de revenus fixes. Lea dépenfes^ publiques 

. quiTont affez conliàérables font prifes fiir lé 

produit de quelques droits 1i* entrée & de fortie-^, 

Za fiir une contribution annuelle qui aétéori^ 

ginairement: établie à l-occafîon d'un incendie , 8c 

..que la bourgeoise confirme & prolonge annuel» 

.lementdans utieide fes aflemblées , contributiôa 

-qui^roduit uirc' allez forte fomme, & que chaque 

boui'geois eft obligé de payer feloii' fes- moyens ^^ 

ibit qu'il foit préfent ou abfent*^ 

*' Tout le petit territoire relevant de la vilk 

eft occupé parades jardins , des vergers , bu des 

• prairies deftinées au blanchiftement des toiles* 
Cette fabriique & le commerce qui en eft la 
fuite font l'unique richefle & le principal foutieti 

• de la république. Mais cette reilburce eft xoa« 
fidérable. 5/. G<a/i fabrique pour.de très-grandes^ 
fommeS|de& toiles, des moulTeliaes Se d'autres^ 
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fito(Fe$ )qu^ellé vçnd aux SuifTes, aux îtalfeos'j^ 
iBux Allemands , aux Français y&c. Cette branché 
td'induftrie y exifte depuis le XII*. fiècle. Deuij 
jévénemens ayant fait tomber, le commerce Se 
riuduftrie dans la ville de Confiance , mieux 
îfituée & beaucoup plus peuplée autrefois que 
^r. Gally cette dernière ville a profité des pertet 
•4e fa rivale. Le concile aflembié à Conftanec 
au commencement du XV9. fiécle, par l'affluencé 
prodigieufe des étrangers, par le renchériflë» 
iinent des vivres »& par les mouvemcns guerriet^ 
gui fuivirent fes réfblutions , fit émigrèr plufieui^ 
famille^ citoyennes. En IS4&9 quand Ferdinan4 
roi des Romains ^ par menaces & par adreire;,^ 
!^ut fijbjugué Confiance , & perfécuta les réfar- 
jnés , ces troubles eccafîonnèrent um émigratiofi 
plu$ confidérable encore. Le' gouvernement âù 
St. Gall a fayorifé la fabrique sn fatfant de$ 
frais pour rétabli fibment de divers bâtimens & 
.desi.acqueducs pipur la préparation des toilei^ 
Il a établi line caiflb pour lé foutien de la fa- 
brique, des toiles, Se un direâoire compofé de 
pégocians , ' pour décider des quefiions Sç difiS- 
jCttltés 'relatives au commerce. De fortes mai? 
ions de familles St. Galloifes fe font établies à 
Lyon , à Marferllé, à Gênes , à Cadix , en Hol- 
lande & en Angleterre. C'eft peut-être un bien 
,f}ue ces familles, après s'être enrichies, ne foient 
pas tentées de rapporter dans leur patrie l'exem- 
pie contagieux des dépenfes & du luxe. 
|ua ville de St. Gall reçoit toutes fe$ denrées 
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iei étft$ voiras i le bled de la Souabe y le vit» 
éa Klièintkal , le poiiTon du lac de Conilance ^ 
la viande , le beurre , le fromage ^ le gibier da 
çantoa d*AppeiHëll y le bois , du pays fournis à 
Tabbét Cependant par un inconvénieiit de ùk 
:Rtuation ^ on n'y peut aborder que par des routes 
Qial mtfetenvL^ j il feroit égaleoiçnt avantageux 
pour le^ fu}ets 4è l'abbaye , que pour cet objet 
çUe. voulut iè prêter aux vues & aux intérêts 
de la ville. * 

L'efprit de. commerce ne fait pas négliger les 
ici^nces à St\ Gali\ De tout temps cette ville a 
compté des hommes inftruits g^ éclairés parmi 
/es citoyens, tfn des plus célèbres^ eft le bour-^ 
guemeftfç Vadia^n ou de Wadt. II. jouiffoit d^une 
graa^jB coii/idétatk>Q du temps de la réforma* 
f ion ; . i} e^ fut le * principal promoteur dans ft 
patrie. Sa bibji'iothéque léguée à la ville a fervi 
de bafQ pour l'établiflemtot d'une bibliothèque 
publique* On y conièrve. treize volumes in-foU 
écrits de $à jtnain, qui contiennent fa. correfpon-v 
dance avec les réfoirirs teurs , & divers documens 
EUT l'hiftoire de t fbn temps. . ■ . 
. La ville de &. GaUy en vertu de fa combour* 
geoilSe avec fix. cantons, jouit du. titre d'afTociée 
(du Corps Helvétique depuis 1666. Un député 
de :,fa part eft «admis aux diètes générales des. 
Suifles; Elle jiarticipe à divers traités des can* 
tons, particulièrement des cantons êvàngéliques ^ 
ftVec des puiffances étrangères , & aux privilèges. 
%^Q çe.s. traités, procurent à la nation chez fet^ 
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Vôiflfis. Comme ville marchande , €Ï!é pfOfit#> 
piarticulièrement des immunités accordées aux* 
$uifles par la France. ' 

GAMPS, bourg & bailliage que les canton» 
6e ScÂuvts[ & de Glaris pofsèdent en cdmmun , 
fitués entre les comtés de Verd^iiberg & de 
Toggenbôurg , & la fcigneurie de Sax. Garnis 
cft un gros bourg qui profefTe la religion eatho-* 
que. Il y a dans ce bailliage uii bain d'eaur 
fouffrée y eftimé pour les maladies de- là peau» 

GANODURUM : Ptolémée éft le? fèul qui 
|)arle de cette ville de THelvétie^ il n'en marqué 
pas exaâement . la^fition. Aiidî Les fentimens 
des favatis en diâfèrent beaucoup. Les uns la 
placent à Confiance , ce qui eft une erreur ma-r 
nifefte, vu que- cette contrée étoit de la Khétie^ 
D autres la placent à Burg^ fur la ^riv^e^du- Rbin y 
vis^it^ vis- de .Stein ; d'autres à Buchs , près 
d'Echenz , & d'autres à Ober-Culm. On a trouvé 
des antiquités, dans tous ces difféiens endroits^ 
Ëufin^. quelques favans croient que G<zyi«^2£n(/7| 
p'eft qu'une corruption iie Soioiiurum^ 

GASTER, anciennement: Cû/ira tha^ticày feî- 
l^eurie de fWindegg , & bailliage pofTédé coa- 
jbintenaent par les cantons' de Schwitz & dé 
Claris^ Ce pays «ft très'fertile en pâlu.rages '& 
en vergers. Il eft confiné au levant par le comté 
de Sargansi, au midi par le iac'des quatre cao» 
tons , & lesi cantons de Schwitz & de Glarisi 
Une grande partie des habitans fubfifte par la 
iil^tur^ des/ cotons. Après avoir changé très*fouç 
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Vent de maîtres, ce pays parvint à la maifoii 
d'Habsbourg. La maifon d'Autric^ie Fhypothéqua 
ta i4}8 Bux cantons de Schwitz & de Claris. 
Lé baillif alterne de deux en deux ans entre 
ces deux cantons, les appels fe portent devant 
le fyndicat de ces cantons, & de-là aux cantons 
tnémes* 

Le baillif ne réfide pas dans le pays , il y 
vient de temps en temps pour y remplir (èf 
fbnâions.* Le pay« joiiit de beaux privilèges y 
îl forme une aflèmblée générale oju landfgemeind 
fous les deux ans j il établit plufietïrs offices , 
& furtout le tribunal pour les caufes civiles, 5c 
Je grand confeil pour les affaires générales da 
paysai Dans les caufes criminelles- les dçux cao- 
tO^BS font eâx-tnêmes les iugés,'^&'en cas de di^ 
Verfité d*o]^inidns , c'eft le baillif: régnant qui 
décide, A Quarten ,- Unter - terzen , Quinten & 
Mnrg, 1& i^iitiinel appartient an bailliage de 
Sa]%an^< Tout' le pays eft delà religion catho^v 
ligue rdim^itiev & le baillif doit l'être anilL L'ec^ 
<cléfiafUqUe ' ap|)artient en partie i révêché de 
■Cëire & en^pai^tie à ceiui de Cônfèaûce; DifFê- 
-f eus traités^ cmiclus«atre les < deux '^ cantons fixent 
les droits de cnacun d'eux. Dans ce bailliage 
'& trouve l'abbaye dé Schcennis ^ il l^he^ ix. 
gffand bourg de même- nom. L'abbaye efi de 
l'ordre de St. Atiguftiu, fondée dans, le IX®. fiècle 
par Humfred, comte di'Iftrie & de Cfaurwalden^ 
l'avoyerie en appartient aux cantons de Schwitz 
Ik de Gl^fis.- Cette abbaye efi coispofée d'une 
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abbefle qui i h titre àeprincêjfi dvL -Su Empif0^ 
de Gx cbanoineiTes , & d'une qui 9 rexpeââtive^ 
Toutes font obligées à prouver feize degrés dq 
soblefTe. L'abbeflè feule ne peut plus quitter 
le monafière ni fe marier. Elle a le droit dn 
bourgeoise 3 Zurich. Ses revenus s'étendent non^ 
feulement daqs le pay$ de Gafier^ mais encorf 
dans le5 cantons de Zuricb 9 de B^rne 9 de Lu- 
cerne, & dans le^ bailliages libres «inférieurs, > 
A ce bailliage font réunis deux .4iftnâs 4iff. 

. i^. Le bailliage de Wefen 9 Po/ms Bivanus, 
ySnkn étoât anciennement une vjlle 9 mais en 
vengeance de la trahifon çommif^ en 1386 con* 
i^e^la garnî&n, SuiflTe 9 elle fut rarfée en X3<88p 
Ce ri'eft plus dduellement qu'un bourg aflçf 
chétif } il eft d'ailleurs très-ç^po^. aiix itidiid^ 
i&omy &« eft flial fain» ce qui i^ït i{\x^ <luo^ 
qu'il foit; Fentrepot. de toutes les tpasTchandifes 
. ^i paffent ten: ItaUe ou qui en. . vif^niient 9 îl.ii^ 
f>eùi ci^jcndant . pas fe releyerï 11,}?:? m« ceû- 
-venii de religieuses de Tordre de St»: Dominique^ 
fondé au Xlll^/fiècle pif Rodolphe à^ Habsboufg 
landgrave: d'Alfacé, S( par. fa fpnmie née eom- 
tefle de Kibourg. : .^ : iî 

: 2^. Le:baiHi^gje de Gdmbs. Ce pay$ fe racheta 
ide fes maiif€is>lnajç il préféra en ; 14918 de fe foi^ 
niëttre volontairement aux cantcms. de Schwitz. âç 
;de Claris j en conièrvant fes privilèges $c quantité 
de droitures. Il , eft fertile en > p&turages. On 
^ouveàCaoïpeleniiuç bonne fourde.d'€diyLfoafré$*' 



* €ains 8t Wefen n*oiit d'autre Kaifon avec I9 
{bailliage de Gajler que d'être gouvernés par le 
même baillif. 

, GEMMI, haute montagne de Suifle , faifant 
partie de la grande chaîne qui fépare le canton 
de Berne du Valais. La Gemmi fe , diftingue par^ 
ticulièrement à canfe du pajûfage qu'on y a pra- 
tiqué pour aller aux bains de Leuck ordinaire** 
,ment totfclu Le cHemtn eft fuperbe , & Ton peut 
aller en voiture jufqu'au bout de la petite val« 
4ée de Kandelfchteig 9 qui eft cependant fort 
élevée 9 là on trouve une nouvelle montagne 
très-efcarpée , & le pays devient fingulièrement 
.fauvage ; ce beau chemin n^ pu être continué 
plus avant ^ il cft néanmoins très ^ praticable 
aux gens de pied, aux mulets , &c. Les pa£^ 
fagers prennent à l'ordinaire au village de Kan*- 
delfchteijg-, des portmrs qui ks mènent ou les 
portent jufqu'aux bains. Ce trajet eft de cinq 
lieues 5 on trouve â moitié clietiiin yn chétif hof*, 
:pice 9 & à quelque diftance de - là un lac extflit- 
mement profond , d'une demi*lieue à-peuprèsde 
longueur fur un quart en largeur , nommé Dau- 
.benfée^&qui a'a aucune ilTue connue; il eft gdié 
neuf à dix mois de l'année : .pendant ce temps *là 
on paile deflns (ans s'en appercevoir , mais on tic^îk 
/plus s'y h$fardér quand la neige eft fondue & 
laifte voir la giâce. Tout ce pays n'oiFre que pierres 
& rochers amoncelés les uns fur Tes autres ^ c'eft 
l'image parfaite 'du bouleverfement extraordi* 
jjis^w c^u'auroit produit un violent treniblement 
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de terre. Arrive au point le plus élevé du pat* 
ïage y au lieu qu'on appelle la Daubei^ , Tafpeft 
eft des plus fînguliers. A droite eft un très-grand 
glacier en pente douce & parfaitement uni , 
qui s*étcnd jufqu'au Weiflehorn, ( Corne - blao* 
che } : à gauche font deux pointes en forme 
de pain de fucre , d*une ^hauteur prodigieufe , 
toujours couvertes de neige , & d'une reflcro- 
1>lânce parfaite, ce qui pourroit bien être la 
caufe du nom de Gcmmi^ comme qui dirost 
jumeaux , donné à cette montagne. Cette étymoi» 
logie peu vraifemblable , puifqu'elle fuppbfe que 
les anciens Helvétiens parloient latin , vaut pour- 
tant encore mieux que celle de M« Grouner ^ 
dans (à Defcription des glaciers de Suiffe j où il 
dit que le nom de Gemmi eft dérivé de gemhus: ^ 
parce qu'on ne peut paiTer cette montagne fans 
gémir à la vue du péril auquel on eft fans ceftê 
expofé. < 

En face « on découvre ) de l'autre côté du 
Valais les montagnes érrormes qui le fepareqt 
de l'Italie^ enfin , l'on voit à 'ies pieds, maisi 
è une profondeur immenfe, le village de.Leuck ; 
il femble qu'on pourroit y jeter une pierre ,' il 
faut cependant deux grandes heures pour y arri« 
ver 9 & à peine apperçoit - on quelques bouts 
du chemin, qui eft en zig-zag taillé dans le roc , 
tellement qu'on y eft prefque toujours à cou* 
vert. C'eft un ouvrage de ce fiècle , depuis 
1736 à 1741 , & qu'on peut dire admirable ; 
niais 'quelque beau qu'il foit y il eft peu ckr 
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Voyageurs à qui ce trajet ne paroîfle efFrayant. 

Les deux républiques de Berue & de Valais 

■y ont fait travailler de concert. C'eft un effet 

aùfli heureux qu'exemplaire de la bonne intellH 

gence qui règne à préfent entre ces deux Etats. 

En 1755) dans une faifon où tout ce paya 
étoit couvert de neige , les troupes Bernoifes 
ne craignirent pas de pafler par ce chemin péril- 
leux pour aller appaifer les^troubIes de la (fallée 
dejliivenen, dont les habitans s'étoient révoltés 
contre le canton d'Uri. Difficilement d'autres fol- 
dâts que les SuiiTes eufTent-ils affronté les dan<^, 
gers & les fatigues d'une pareille marche. 

On trouve continuellement fur cette monta-^, 
gne des indices de minéraux , en particulier des 
pyrites fulfureufes & des marcaffites. Il y a 
près de quelques cabanes que l'on rencontre 
avant que d'arriver à rhofpice,.dans une pyrite 
vitrioliqûe, une mine d'argent qui paroît méri- 
ter l'exploitation ,. & des pierres tendres calcai^ 
res qui renferment â^s cochlites & des térébra^*. 
tulites^ indices évidens du féjour des eaux delà 
mer dans c^s lieux fi élevés. 

Tous les rochers qui bordenr cette route font 
de nature calcaire malgré leur grande élévation. 
On y trouve du foufre & du vitriol. En 1782, 
il eft arrivé à la "partie de la montagne qui efi 
du côté de Bçrne un fâcheux accident. Un côté 
rf'uri grand glacier en fe précipitant a entraîné 
d'énormes fragmens de rochers & a rempli la 
yallée au-deffus ^ qui a fouffert CQniidérablement 
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par la perte de plufieur^ prairies^ An bétail té 
même de quelques hommes. 

GENÈVE , vilte & république alliée des Suil* 
fes, fituée fur les confins de la Savoie^ de la 
France & de la Suifle. Le pafTage du Rhône 
qui fort en cet endroit du lac Léman ou de 
Genève , la beauté de fa Situation ^ & Tabon* 
danee de la pêche daiis ce fleuve & dans- ce 
lac 9 ont fans doute engagé dans des temp^ 
très-anciens des habitans à fe fixer fur le rivage 
& fur la colline qu'occupe aujourd'hui la villef 
^e Genève , appelée Geneva , à ce qu'il paroit j 
des deux mots celtiques qui fignifiént bouche de* 
teau. Elle apparteûoit aux ÂUobroges , puiflante 
nation des Gaules qui poflédoit la Savoie 2c le 
Dauphiné d'aujourd'hui , quaiid cette nation paifa 
fous le joug dçs Romains; & il y avoit dès* 
lors un pont fur le Rhône pour communiquer 
avec les Helvétiens , dont le pays s'étendoit juA 
qu'à la rive oppofée. Jules Céfar , le premier 
hiftorien qui parle de Genève , en fit fa . place 
d'armes , pendant que les Helvétiens faifoient 
/ les, préparatifs de leur émigtation , & leur 
oppofa un mur ou plutôt un retranchement qui 
s'étendoit jufqu'au mont Jura \ c'eft - à - dire y 
depuis Genève le loiig de la rive gauche du 
Rhône jufqu'auprès du défilé aujourd'hui nommé* 
la Clufe. La défaite totale de ces peuples aflu«* 
jettit à l'Ëmpirè Romain l'Helvétie , qui compre* 
noit la majeure partie de la SuifTe moderne» 
Genève s'accrut Tous les fucceflcurs dé Géfar/ 



^ne toloflîe totnaine établie fur le bord fep- 
tentrîonâl du lac dans la ville de Novidurutm 
4ou de Nion , augmenta fk fureté* L'avantage & 
Tagrément de fa fituation la rendirent toujours 
|>lus fioriflante. Audi trouve - 1 « on dans cette 
ville quantité d'infcriptions romaines recueillies 
par M. Spon , Âbauzit , &c. 

On croit que le chriftianifme pénétra à Genève 
dès le troifième fiècle ; mais on ne connoit les 
lioms de fes évêques que depuis le milieu dit 
Quatrième, Ils étoient d'abord fulTragans d'Arles } 
ils le devinrent enfuite de Vienne en Daupfainé^r 
Sa cathédrale , qui a toujours été dédiée à StL 
Pierre , a été bâtie , & ce que porte une tradi^i 
tion ancienne & vraifemblable , ilir la place o» 
étoit un temple confacré au foleîL Elle a été 
reconftruite à plufieurs reprifes, & l'on vpic 
aujourd'hui fa façade ornée d'un beau portique 
& fbutenue par de belles colonnes de marbre» 

Les invafions des peuples du nord , les dé^ 
fordres , les ravages , les révolutions qui en furent 
la fuite 9 ne fè jGrent pas moins fentir à Genève 
^ûe dans les autres parties de l'Empire d'oc** 
cident. Cette ville & les pays circonvoifîns 
furent le partage des Bourguignons , & quel« 
eues-uns de leurs rois firent même de Genève 
leur réfldence. Les états de ces princes devint 
f ent enfuite la proie des Francs. Des rois Ikio^, 
ces ou imbécilles ne furent point donner une 
^onftitution à leur empire. Les ufages militai-'' 
jes qui leur fervoknt de lois , produifirent bien^ 
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tôt l'anafchie; chaque officier «^appropria let 
droits de fa charge , & fe^ rendit indépendant i^ 
le foin de la police intérieure fut plutôt abaor 
donné qu'accordé aux habitans des villes* 

Après une longue fucceflion dé princes indi-* 
gnes d être connus de la poftérité , Charlemagno 
parut, & quoique conquérant, il fut le légis-^ 
Jateur & le bienfaiteur des peuples. Il raflem- 
bla fon armée à Genève pour marcher contre 
Didier roi des Lombards, augmenta les immu« 
nités de la bourgeoifie de cette ville, & aflranH 
chit fes foires. Dans le démembrement de fes 
yaftes Etats , fous fes fucceffeurs , Genève fut 
compri/è fuccefllvement dans le royaume d'Âr^ 
les & dans le nouveau royaume de Bourgogne. 
Après Textinâion de cette monarchie éphémère ^ 
les provinces dont elle avoit^ été compoiee 
furent réunies à TEmpire Germanique, fous 
Conrad II, dit le falique , héritier du dernier roi 
de Bourgogne , Rodolphe III, en'^io32« Mais 
l'autorité des empereurs , mal affermie* en Aile- 
niagne, étoit à- peu-près nulle dans les provin-' 
ces éloignées^ Les grands vailàux s etoient ren- 
dus indépendans ^ la néceffité avoit appris aux 
villes à fe défendre en s uniffant , 8c à fe gou- 
verner elles - mêmes ; & les chefs de TËmpire ^ 
trop foibles pour maintenir leur propre auto- 
rité , protégéoient les confédérations des com- 
munes , & augmentoient leurs libertés , pour 
oppofer un contre-poids à la tyrannie des fei** 
gneurs &c du clergés 



\ 
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' Au milieu de cette confufion que des révo-^' 
Jutions fréquentes & une ignorance profonde ^ 
prolongèrent pendant plufîeurs fiècles , le clergé ^ 
réuni ibus un chef, qu'une dévotion peu éclai- 
rée rendit tout-puiflant , étoit parvenu à joindre 
une grande portion de jnrifdiâion temporielle 
a fa jurifdiâion fpirituelle déjà trop étendue. 
Ainfi les évêques de Genève avoient obtenu, desf 
empereurs, de même que ceux de Laufanne &c 
de Sion ^ les titres de princes & de fouverainsf 
tar la ville &c fur un territoire confidérable dans 
fes environs, 

D un autre côté , les comtes de Genevois ,' 
c'eft-à-dire, du pays qui eavironnê Genève, iîm- 
ples officiers des empereurs dans leur origine,' 
quoique devenus vaifauk de Tévêque , afpirpient 
à l'exercice ex!clufif de la juftice dans la ville 
& dans tout le pays de fôn reÇort. Les bulles 
des empereurs & des papes fervoient plus à 
entretenir ces conteftations qu'à les décider. Le 
peuple preffé alternativement par ces deux for- 
ces , profitoit de leur choc pour affermir ou 
étendre fes franchifes ou fés privilèges ; il crai- 
grioit .moins Fabus de Tàutorité épifcopale, qui 
avoît un plus grand intérêt à le ménager. . 

Cependant une troifième puiflance s'étok for- 
mée dans le voifinage, & menaçoit la liberté 
des citoyens. Les comtes de Savoie devenus 
pûtHans par la réunion fucceffive de plufieurs 
provinces 5 s'approprièrent , avec la pofreffian 
du Genevois, toutes les prétentions des anciens 
Tome //, E 
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comtes 9 & afpirèrent à la fouveraineté d'une 
ville frontière & floriflante. Avant d'expofer les 
fuites de ces projets ^ nous jetterons un coup- 
d'œil flir la forme de Tadminiflration publique^ 
telle qu'elle fe trouvoit établie dans la ville de 
Genève pendant le XV®. fîècle, 

L'évêque, dans fa qualité de prince temporel , 
pouvoit faire des alliances pour fon intérêt par* 
ticulier. Les bourgeois & habitans fe reconnoif- 
foient fes fujets. Il avoit droit d'ordonner des 
logemens Se des corvées dans le territoire de la 
ville , de battre monnoie , de faire punir les 
voleurs ; les péages , le cours du Rhône , la ga- 
belle fur les vins , les marchés & leur police j 
les lods des ventes des maifons, les pâturages 
publics j la confifcation des biens des criminels , 
lui appartenoient. Outre le confeil épifcopal qui 
décidoit dans les affaires qui intéreffoient la reli- 
gion ou la police eccléfiâftique , l'évêque avoit 
deux tribunaux pour le civil; la cour du vidame 
ou vidomne, & l'ofHcial. Le vidomne, aidé par 
trois ou quatre affelfeurs, jugeoit en première 
inftance les caufes civiles. Cette cour fiégeoit 
dans un château bâti fur l'isle du Rhône. On 
appeloit de fes jugemens à l'of&cial, & dans 
les cas plus graves , l'appel alloit jufques à l'ar*^ 
chevêque de Vienne. L'évêque pouvoit en cer- 
tains cas faire grâce ou adoucir la fentence. On 
pourrpit conclure de quelques faits , qu'un cri* 
minel convaincu ne pouvoit être abfous qu'avec 
le confentement du peuple. 
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Les affemblées des communes étoient deve* 
nues d'un ufage aflez général , parce qu*il avoit 
fallu fans doute fuppléer au défaut de la puif- 
fance tutélaire des légitimes fouverains, c'eft«! 
à - dire des empereurs d'Allemagne , puiifance 
affoiblie ou même anéantie dans la plus grande 
partie de leur ancien domaine. Dans quelques 
pays ou villes, Thabitude & une fuite de cir- 
confiances étendirent l'autorité & l'influence 
de ces afTemblées fur tous les objets d'intérêt 
public; elles parvinrent à exercer le droit de 
la législation & la fbuveraineté. Dans d'autres 
lieux , des circonftances contraires les firent bor- 
ner à des objets de fimple police. Dans le temps 
dont nous parlons ici , il paroît que l'aflemblée 
des communes ou le confeil général à Genève j 
étoit compofé de tous les chefs de 'Yamille^ 
citoyens ou habitans , ( car cette diftinâion 
n'étoit pas alors aufli clairement marquée que 
dans les temps poftérieurs ) : il pouvoit être con- 
voqué 9 ou par l'évêque , ou par les fyndics qui 
étoient les procureurs & agens de la commu- 
nauté fous l'évêque. Dans les premiers temps 
de l'églife de Genève , le peuple , félon Tufàge 
général de ce temps, de concert avec le clergé , 
choififlfoit fes pafteurs ou évêques. Dans la fuite 
il y eut un chapitre de chanoines de St. Pierre , 
qui avoit la principale part à Téleâion de ces 
évéques , excepté dans des cas où les papes 
ufurpoient le droit de les nommer. C'étoit le 
peuple qui ehoififlbit annuellement quatre fyndics 

Eiy 
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ic un tréforier , lefquels fe choifT/Toient ei^^ 
mêmes quelques aiTefleurs ou confeillers pour les 
aider dans leurs fonâions. On confultoit le peu- 
ple fur les nouvelles taxes, fur les alliances; 
& fans fon Qpnfentement, ni Tévêque , ni les 
magiftrats ne pouvoieut décider d'aucune affaire 
importante pour la communauté v au contraire 
ces princes , à leur entrée dans ]à ville , prêtoient 
ferment entre les mains, des fyndics., de garder 
& de protéger les franchifes de la cité., 
. Les bourgeois avoient la garde de la ville'} 
les clefs des portes étoient dépofées <^ez les 
fyndics. Depuis le coucher ju(qu*au lever du 
foleil, tout exercicgr de jurifdiâion de la part 
des officiers de 1 evêque étoit fufpendu. Ces offi- 
ciers étoient obligés de remettre dans les vingt- , 
quatre heures aux fyndics tout malfaiteur par 
eux arrêté , & ces derniers , affiftés par un nom- 
bre indéterminé de^ confeillers de leur choix ^ 
ctoient juges criminels fans appel. Us remet- 
toient à leur tour le coupable au vidomne pour 
l'exécution de la fent^euce. Dans les cas de peig- 
nes légères elle s*exécutoit dans la ville ; mais 
pour les peines capitales le criminel étoit livré 
au châtelain de Gaillard, officier du comte de 
Genevois. Dans les défordres noâurnes , les 
iyndics pouvoient faire emprifonner : ils concou- 
roient avec Tévêque dans la police fur le prix 
des denrées : ils gardoient les munitions , les 
archives , donnoient à Tévêque fa part dans les 
revenus de la communauté , & pourvoyoient aux 
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ûép&nfes & charges pupliques , particulièrement; 
à l'entretien des fortifications. 

De droit, c'étoit fans doute Tempereur, qui, 
à cette époque, étoit (èigneur fuzerain de Genève 
comrn^ ville impériale ^ mais dans le fait, les 
immunités obtenues par le peuple, la jurifdic- 
tion acquiiê par l'évêque , rendoient Tun 8c 
l'autre jouiiTans de diverfes prérogatives commu- 
nément liées avec Tidée de la fouveraineté. Kùus 
avons beaucoup d'exemples, encore de nos jours, 
dans l'Allemagne & dans la Suiflfe même, de 
ces aflbciations mixtes & fi bifarres en appa^ 
rence , d'ufages monarchiques avec des formes 
républicaines, de droit d'indépendance en cer* 
taines chofes , & d'aflujettifiement à d'autres 
égards. Pendant la longue durée de l'anarchie 
féodale , tous les droits imaginables étoient deve- 
nus, pour ainfi dire , des effets commerçables 
& tranfmifiibles j les évêques , les barons , les 
communes en acquéroient , , ou en faifiiToieot 
quelques-uns, avec d'autant plus de facilité., 
que dans ces temps dé confufion , chez des hom- 
mes encore fi peu éclairés, le feul befoin fai- 
foit naître fuccefiivement les règles &: les loix:} 
ainfi les conftitutions de ces gouvernemens mu- 
nicipaux, & les limites de divers droits n'étoieat 
ni uniformes ni conftans. Au lieu donc de nous 
arrêter à une queftion inutile peut - être , & fi 
difficile à réfoudre , voyons comment les Gène* 
vois , après avoir acquis & maintenu pendaat 
près de deux fiècles un. certain, degré de liberié 
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contre rautorité des empereurs , les doits de 
leurs évêques & les defTeins des princes de Savoie, 
obtinrent une entière liberté par une révolution 
dont le culte religieux fut le vrai mobile, &c 
qui s'étendit au gouvernement civil. 

Les comtes de Maurienne , vaiTaux des derniers 
rois de Bourgogne , après avoir étendt leur domi^*' 
nation fur quelques provinces voifines , en avoient 
obtenu l'inveftiture de lempereur Henri V , avec le 
titre de comtes de Savoie. Amé V porta le pre* 
tnier fes vues fur Genève; il força l'évêque de lui 
céder le vidomnat , aidé dans ce premier pas par 
les citoyens jaloux de la puifT^nce de leur pafteur. 
Ame VI fe fît donner la commidion de vicaire de 
TEmjiire dans les provinces voifines de fes Etats 
& en Italie. Des concédions impériales exemp- 
soient la ville de la jurifdiâion attribuée à cet 
office 9 & dont les limites indéterminées s'éten- 
doient à proportion du pouvoir de celui qui le 
poffédoit ^ mais cette jurifdiâion donnoit du 
moins au comte le prétexte de fiéger quelquefois 
dans la ville, avec l'agrément de Tévêque ou 
des citoyens. Adémar Fabri^ élu évêque en 1355, 
avoit fait rédiger les franchifcs , coutumes 8t 
libertés du peuple , & les avoit confirmées folem- 
nellement \ mais quand Amé VIII eut joint par 
accommodement à (bû comté de Savoie le comté 
de Genevois , & même obtenu de Tempereur 
Sigifmoudle titre de duc en 14179 il devint pour 
Genève un voifin plus dangereux , & fit des pro- 
pofîtions en 1420 à Tévêque Jean de Pierre-Cûe^ 



G E N 71 

pour lui céder fes drqits de prince fur la ville , 
en conféquence d'une bulle par lui obtenu du 
pape Martin V. Le fage évêque crut ne devoir 
rien faire fans confulter Taflemblée générale du 
peuple , qui le pria de ne point aliéner fes droits , 
&, de maintenir les franchifes de la ville } ainfi 
la propofition fut rejetée. 

Ce même duc , laiffant radminiftration de fes 
états , mais non la fouveraineté , à fon fils Louis y 
bâtit une chartreufè à Ripaille pour s'y retirer 
avec quelques amis en 1434. Il y vécut fix ans 
avec une telle réputation de fagefle , que le con« 
cile de Basle ;jeta les yeux fur lui pour Télire 
pape fous le nom de Félix V. Ce fut alors qu'il 
abandonna la fouveraineté de (es états à fon fils , 
en fe réfèrvant de gros revenus ^ & à cauiè du 
ichifme , n'étant reconnu que d'une partie de la 
chrétienté , il faifoit fa réfidence tantôt à Lau- 
ianne , tantôt à Genève , dans le couvent des corde- 
liers. C'eft de-là que font datées un grand nom- 
bre de fes bulles. Il continua fon féjour dans ces 
deux villes lors même qu'il eut abdiqué la dignité 
papale en 1449 , pour fe réduire à celle de car- 
dinal & de fîmple adminiftrateur des évêchés de 
Genève & de Laufanne. 

Dans ces circonftances les Genevois pensèrent 
toujours plus à leur fureté , fixèrent à vingt-càiq 
le nombre des con/èillers qui dévoient gérer les 
affaires publiques fous la préfidence des quatre 
fyndics annuellement élus : on créa aufli un con* 
feil de cinquante pour être quelquefois adjoints 

£ iv 
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^ux vingt-ctnq ; hiais ce fécond confeil changes! 
^ans la fuite , foit pour le nombre, foit pour 
retendue de fes pouvoirs. 

Les ducs de Savoie , fuccefleurs d'Ame VIII ^ 
p'abandonnèrent point fes vues fur Genève. 11$ 
parvinrent plus d'une fois à faire tomber la 
dignité épifcbpale fur des cadets de leur mair 
fon. Des enfans, dçs bâtards fn^me, en furent 
revêtus pour la forme j & alors le duc de Savoie 
^voit beaucoup d'influencQ dans Genève. Il avoit 
des créatures dans le corps des magiftrats de 1<| 
ville ^ Iç chapitre & le confeil de 1 evêché étoienç 
^-peu-près à fa dévotion. Les plus riches habi- 
tans y par les domaines qu'ils poifédoient en Sa* 
voie , étoient intérefles à ménager fes bonnes 
grâces. Telle étoit la fîtuation épineufe des Ge- 
pevoi^ au temps du duc Charles III, vers le 
commencement du XVI*.. fiècle. Ce prince fier 
^ entreprenant , d'accord avec ks évêques , 
venoit quelquefois dans la ville avec beaucoup 
d'appareil , pour gagner les uns , intimider les 
autres , & faire des coups d'autorité , jufqu'à 
enlever les, citoyens qui ofoient réiifter à (à vo« 
lonté tyrannique j & fur des imputations fan$ 
preuves légales , il les jetoit dans deç cachots ou 
les fai/bit périr par des fupplices. Souvent l'or- 
gtieil impatient des oppreifeurs a fait le défef^ 
poir & le falut des peuples. Un citoyen de Qenèvcj 
comme Berthelier , ^voit acquis le droit de bour<; 
geoifie à Fribourg en SuifTe , pour y trouver au 
^efoin des proteâeurs^ Il iniînua aux chefs df 
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cette république qu'une alliance avec Genève leuir 
procureroit quelques avantages, & qu'il étoit 4o 
leur intérêt d'empêcher que cette dernière ville ^ 
en tombant dans la fervitude , n'augmentât la 
puifTance d'un voifin ambitieux. Le fyndic Befan- 
çon Hugues appuya ce projet auprès de Tes con« 
citoyens \ le traité fut conclu j il releva le cou* 
rage du peuple , & il fe forma à Genève deu3Ç 
partis^ l'un de ceux qui reftoient attachés aux 
intérêts du duc , & l'autre qui tenoit pour la 
liberté. Les premiers furent défignés par te nom 
de cette foldatefque efclave & faâieufe qui fer- 
voit (bus les foudans d'figypte ^ on les appela 
Mammelus» Les autres prirent ou reçurent le fur- 
nom deç Huguenots^ qui a été enfuite donné à tous 
les proteftans en France. C'eft fans doute une 
corruption du mot allemand eidgnofs^ lié ou con- 
fédéré par ferment. C'étoit le nom qu'on employoit 
pour défigner les confédérés SuifTes. qui étoient 
les foutiens de ce parti. 

Le duc Charles , irrité d'une démarche qui ten* 
doit à lui arracher fa proie , entre dans Genève 
avec un corps de troupes par une brèche faite 
au mur de la ville , & force le peuple confterné 
à renoncer à la nouvelle alliance. 11 obtint , par 
fes foUicitations auprès des cantons Suifles , que 
Fribourg fe défifteroît du traité, & promit de 
ne point lé fer les libertés de la ville de Genève. 
Cependant il fe livra plus que jamais à l'em- 
portement de fon cara'dtère. Berthelier fut im- 
inolç ^ f^ vengeance. Â fon imitation on vit 
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révêque Jean Louis , & fon fucceffeur , Pierre dé 
la Beaume ^ entrer dans le confeil générai entou* 
rés d'une garde nombreufe 9 dépofer des magii^ 
trats , diâer des lois. Par une inconféquence 
heureu/è pour Genève y ces maîtres injuftes n*y 
fixèrent point leur féjour ; après des aâes momen- 
tanés de violence , ils quittoient la ville & don- 
noient le temps à la haine d'effacer les impref- 
fions de la terreur. D'ailleurs la crainte des 
SuifTes arrêtoit fouvent les opprefleurs. Une 
valeur tant de fois éprouvée & toujours vifto» 
rieufè avoit rendu cette nation redoutable à tous 
tes voifins. Genève demeura quelque temps encore 
dans cette agitation que caufe le défir impatient 
de la liberté, irrité par de puiflans/obftacles. 
Les mdnes Aek Pécolat , des Berthelier , des autres 
viâimes du defpotifme , demandoient ou des ven« 
geurs , ou du moins des imitateurs plus heureux 
de leur courage. Le nombre des fugitifs s'aug* 
mentant tous les jours , leurs cris réveillèrent le 
2èle des Suiffes, que le duc avoit eu l'art d'aA 
foupir. Berne & Fribourg formèrent un nouveau 
traité de combourgeoifie avec Genève ; & le duc 
n'ayant pu le prévenir, après de vaines mena* 
ces , abandonna la partie. 

Les conditions de cette alliance étoient iné* 
gales, ainfi que les befoms & les forces des 
parties contraâantes. Les deux cantons fe réfer- 
voient de pouvoir juger des cas où Genève deman-' 
deroit leurs fecours , & lorfqu'il feroit accordé , 
elle devoit en fupporter les fraix , en échange 
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cette Ville s'obligeoit à fecourir Ces alliés à fès 
propres dépens & fur la première réquifîtion* 
C'eft à-peu-près fous les mêmes réferves que les 
anciens cantpns de la ligue helvétique , après 
avpir rendu leur confédération folide & refpec*- 
table , par leur valeur & par leurs fuccès , avoient 
accordé la proteâion de leur alliance à de nou- 
veaux alfociés. Le traité entre les trois villes eft 
la véritable époque de la liberté de Genève ; fon 
entier affranchiffement de l'autorité menaçante 
des évéques & des ducs en fut une fuite. Ce 
traité remarquable eft du commencement de 
Tannée isi6. Il fut confirmé dans le confeil 
général. 

Les principaux des Mammelus , ou des parti- 
fans du duc s*étant enfuis, & le parti des Eidgnofs 
OM Huguenots Xnom^h^xii y la conduite des pre- 
miers fut jugée j ils furent condamnés à de fortes 
amendes, & bannis à perpétuité. Ces exilés (e 
liguèrent avec des gentilshommes Savoyards , & 
ibus le nom de confrairie de la cuillère , ils fè 
vengèrent par un brigandage, dont le fecours 
onéreux dé fes alliés ne garanti/Toit Genève que 
pour le moment. Ce fut le premier commence- 
ment des longues hoftilités entre la république 
& la Savoie. L'évêque brouillé à ibn tour avec 
le duc , fut réduit à demander le droit de bour* 
geoifie dans Genève , pour jouir de la proteâion 
de la nouvelle alliance qu'il confirma. 

Tous ces événemens produifirent divers chan- 
gsmens dans le gouvernement intérieur de Genève^ 
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L'évêque Pierre de la Beaume remît aux fyndics 
& confeil le droit de ]ugej des caufes civiles y 
en exceptant les eccléfîaftiques. Le confeil géné- 
ral abolit le tribunal du vidomnat , & le rem- 
plaça par celui d*uh lieutenant & de quatre 
afiiftans nommés auditeurs , qui fubfifte encore 
aujourd'hui, (excepté que le nombre des audi- 
teurs a été porté jufqu'à fix) & dont Téleâion 
fe fait annuellement dans raffemblée générale 
des citoyens. Le grand confeil des deux cent a 
audi été inftitué à cette époque j il paroit que 
rimitatiou des formes reçues dans les deux viUes 
alliées , Berne & Fribourg , fut le principal motif 
de cet établiffement , & du changement fait au 
confeil des cinquante, établi en 1457 9 qui fut 
augmenté de dix nouveaux membres. 

Sur de nouvelles hoftilités des Mammelus exilés 
& de leurs partifans, les deux cantons répri- 
mèrent les valFaux du duc conjurés contre Genève. 
Chartes eut encore recours aux négociations 
auprès des SuiHes, pour faire diflbudre l'alliance 
entre les trois villes. Les deux cantons parpif* 
foient ébranlés , mais dans Genh/ on défendit 
fous peine de mort à tout citoyen de propofèr 
la renonciation au traité. On convint d'une fuf*> 
penfion d'armes à St. Julien , & le duc , fous 
l'hypothèque de fes terres aux environs du lac 
de Genève , promit d'accepter le prononcé que 
feroient les députés de dix cantons neutres fur 
fes prétentions. Par la fentence de ces derniers 
le vidomnat fut adjugé au duc j l'alliance dojit 
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il fe trouvoît fi fort bleffé fut confirmée , & 
Charles fut condamné à vingt - un mille écus 
pour les fraix de la guerre. L'exécutioà de ce 
dernier article rendit , comme nous le verrons , 
tout cet aâe infruâueux. 

L'évêque par des variations continuelles , deve« 
noit toujours plus méprifable aux yeux du peu- 
ple & du duc. Ses démarches , prefque toutes 
fbibles ou fauffes, ne firent que hâter la révo- 
lution qui anéantit pour toujours dans Genève cette 
autorité eccléfiaftique dont il avoit tenté de fe 
fervir pour recouvrer la jurifdiâion civile. On 
^ ponvoit déjà prévoir que la doârinc des réfor^ 
mateurs feroit bien mieux reçue d'un peuple 
échauffé de Tenthoufiafine de la liberté, qu'elle 
invitoit à brifer en même temps le joug ecclé- 
fiaftique & politique. 

Le véhément Farel , un jeune Français nommé 
Froment , & deux cordeliers , Boufquet & Lam- 
bert 5 répandirent les premiers germes de la. nou- 
velle doârine. Quelques violences du clergé, 
des menaces imprudentes de Tévêque , & enfin 
fa retraite précipitée, ne firent que fortifier le 
parti des réformateurs. Des deux villes alliées , 
Tune exhortoit les Genevois de ne point fe fépa- 
rer de la communion de l'églife de Rome, Tau-» 
tre les preffoit d'affermir leur liberté en fe 
fouftrayant à la domination eccléfiaftique. Après 
quelque temps de difputes & de confudon, le 
confeil des deux cent termina les conteftations , 
en adoptant, en 1535 , la doârine ôc les formes 
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du culte propofé par les réformateurs , ce qui fut 
aufli approuvé par TafTemblée générale* Le can- 
ton de FriboUrg mécontent de cette réfolution 
renonça alors à l'alliance qu'il avoit avec Genève» 

Le célèbre Jean Calvin , pafTant par hafard à 
Genève vers la fin de Tannée iuivante , fut engagé 
par JFarel & par le magiftrat à s'y arrêter , pour 
mettre la dernière main à l'ouvrage qu'on venoit 
de commencer. 

Les efprlts échauffés par la diverfité d'opinions 
ftir de grands intérêts ne fe calment pas tout- 
à-coup, & fe réunilfent encore plus difficilement. 
Pendant les crifës publiques l'autorité demeure 
fufpendue , l'ordre & la fubordination fe perdent, 
les moeurs même fe relâchent. La févérité extrê- 
me des principes qui conduifoient les réfor- 
mateurs , ofFenfa ceux qui étoient faits à des 
ufàges & qui a voient des mœurs moins ^auftèfes. 
Beaucoup de partifans de l'ancien régime , réduits 
d'abord au filence, profitèrent de ces méconten- 
temeqs pour décrier l'autorité des miniftres, & 
pour accufer leur zèle opiniâtre de cacher beau* 
coup d'orgueil 8c d'ambition. Ils parvinrent à 
faire congédier les principaux , & Calvin fut de 
ce nombre. Mais bientôt de nouveaux défbrdres 
les firent regretter & rappeler par la pluralité. 
Enfin Calvin de retour en 154I9 parvint à éta- 
blir une difcipline eccléfiafliquc , & ne contri- 
bua pas peu , étant confulté aufli comme jurif^ 
confiilte y à fixer la conflitution civile de cette 
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république , par des lois qui ont été étendues 
& rédigées à plufîeurs reprifes. \ 

Calvin rappelé dans cette églifè encore mal 
aflermie , fournit par l'afcendant de fon génie 
un peuple impatient au frein de la police ecclé.- 
fiaftique, & contribua par-là à fixer la confti-* 
tution même de la république , en accoutumant 
les efprits à Tordre public. Il mérita Tadmira^ 
tion de fes contemporains par de grands talons ^ 
un favoir peu commun, & un travail infatigan 
ble. On reproche à fa mémoire le fupplice de 
Michel Servet , médecin espagnol , qui avoit 
écrit contre le dogme de la divinité de Jéfus** 
Chrift« Si Calvin fut égaré par un défir de ven* 
geance perfbnnelle , c'eft fans doute une grande 
tache à fa mémoire. Mais rinjuftice & la cruauté 
de ce jugement peuvent être en partie imputées 
à fon fiècle. Les catholiques même provoquoient 
les proteftans à l'intolérance , par l'accufaticn 
d^avoir introduit dans 1 eglife chrétienne la coa« 
fufion des dogmes & dés cultes. 

Dès l'époque de la réformation , Genève acquit 
de la célébrité dans l'Europe ; elle fut regardée 
comme le centre & Tafyle de la religion réfor« 
mée par les Français & les Italiens qui embraf* 
fièrent (es dogmes. Le refuge des proteftans per- 
fécutés donna de l'accroiffement à fa population ; 
les arts 8c le commerce la rendirent toujours 
plus florifTante. Calvin engagea le magiftrat ea 
1559 à fonder une académie, dont Théodore 
de Beze fut le premier reâeur^ & enfeigna ja 
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théologie conjointement avec Calvifl : dès-IoiTâ- 
Genève a produit nombre de favans en tout genres 

Nous avons cherché à donner une idée exaâe 
des circonftances qui ont fait de Genève utt petit 
Etat indépendant j nous paflcrons plus rapide-; 
ment fur les événemens poftérieurs à cette date'w 
Il s'en préfente de deux efpèces ^ des guerres 
au<lehors , des troubles dans le fein de la répur 
blique. 

Les Bernois , & à leur exemple les Fribour^ 
geois & les Valaifans ^ profitèrent de TinvaCod 
des Français dans le Piémont , pour enlever 
au duc de Savoie les provinces qui entourent 
le lac de Genève. Cette conquête ^ qui fë ^t en 
1536, procura à Genève une fufpenfion des hofli-* 
lités plus incommodes que décifives qui Tavoient 
précédée \ elle n'eut pour fa part des dépouilles 
de (on ennemi que quelques terres autour de k% 
tnurs , Se qui , avec quelque peu de change- 
mens , forment tout fon territoire encore de nos 
jours, Emanuel Philibert , fils & -fucceffeur de 
Charles JII , duc de Savoie , fit fa paix avec 
là France, en i5S9* ^^^ ^"^ après le Chablais 
& le pays de Gex lui furent rendus par . un 
traité particulier avec le canton de Berne. Âinfi 
Genève fe trouva de nouveau enveloppée par les 
pofTedions de la maifon de Savoie. 

Le fouvenir des dangers évités, & le ièntî-: 
ment de leur foibleife, faifoient également crain- 
dre aux Genevois tous leurs voifins, alliés ou 
ennemis» Après avoir obtenu la liberté , ils . 

♦ s'étoient 
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i^étoient flattés de quelque agràndifiemëpt dé 
territoire. Ils fe plaignoient, non fans fondement ^ 
que leurs alliés profitoieht feuls des dépcfiiilles 
de leur commun ennemi; Attentifs à profiter des 
tonjonâures, le^ Berhois avoient eii effet manir^ 
lefté à leur tour là préteiîtion de. Tucceder â 
Ûivêrs droits de Févêque*. Dès vues âudi oppo- 
fées avoient refroidi râmitié entre les deijx 
£tats ; mais avec la feftitution d'une partie des 
fconquête$9 les moti& de.méfîntelligehcé tomba- 
ient; Le , traité de combourgeoifie avoit ètê 
à^enouvellé entre les deux villes en 15s S« Lé 
Canton de Sbieure y ^ccéda en i $79. Les deux 
tantbns s'unirent alors à la France dans Tenga* 
gement de défendre la ville de Genève. En 15X4^ 
Zurich, Berne & Genève formèrent une alliance 
i)erpétuelle ; c'eft par ce dernier traité feu! que 
Genève eft aujourd'hui liée avec les Suifles. Les 
ientatives faites en, 1570 ^"ur raflbcier à la cou"^ 
fédération générale de cette nation , avoient été 
traverfées par TEfpagnej la Savoie, & tout lé 
parti catholique. 

Lé duc Emanuel Philibert réconcilié avec li 
France, javoit repris* les deffeins de fohpère fur 
Genève. Aux hoftilités ouvertes avoient fuccédé 
des projets de-furprife & de trahifon qui tenoient 
les Genevois dfans des allarmes continuelles. Une 
trêve 911 paix provifîonnelle, conclue en^i570y 
leur procura quelque repo^. Le duc Charle^ 
Emanuel de Savoie plus ambitieux que' fon père ,^ 
profita des troufailes de la France , pour envahii^ 
Tome Ih F 
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4é marquîfet de Saluées en 1588* Auflîtôt Sancy^^ 
ambaiTadeur de France/ vint foUiciter les Ber^ 
HOis di les Genevois de rompre . la paix avecr 
un v'oifin inquiet, leur ennemi commun.^ Au dé- 
faut d'argent, Sancv employa pour gagner le» 
deux républiques Tappât des conquêtes. Genève 
foutint cette nouvelle guerre avec plus d'efFortsf 
encore que les précédentes. Elle a voit à fa falde 
des troupes commandées par des officiers expé« 
rimentés ^ ils furent « viâorieux dans plufieursr 
petits corfibats* Cependant, au bout "cie neuf ans y 
tout, t'avantage des villes alliées fe bornoit ausr 
dévaftations des provinces de la Savoie devenues^ 
le théâtrç de la guerre. La paix de Vervins^ 
entre; Hfenri IV & le duc Charles , iît cefler les 
fioftilités. Le roi voulut qut Genève fut comprife 
dans le traité comme alliée du Corps Helvéti- 
que j Charles ne vouli^t point traiter avec tWé 
fur ce pied. / Il cherchoit même à éhider fès^ 
cngagemens. Les armes; viâorienfes d'Henri- le 
forcèrent à figner une nouvelle paix à Lyon eit 
i6®o* Par ce traité la France échangea le mar-* 
quifat de Saluées contre la BreiTey, Ib Bugéy & 
le pays de Gex. Malgré les efpérances données 
à Genève^ fbd territoire ne fut point augmenté ; 
feulement par ce traité d'échange ^^ la France 
devint fon voifin au nord , comme la Savoie au 
midi ; & la préfomption que deux puifTances ja* 
loufes s'accorderoiént j^lus difficilement pour l'op- 
primer, lui^donnoit une nouvelle raifon de croire 
fon indépendance aifurée» \ 
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' Mais Charfe^ avoit toujours les yeù^c fixés fuv 
fk proie. Il cachoit fous Tapparence de la paiit 
le projet d^une furpriie. La nuit du Iblftictf 
dThiver i6oi , Tes troupes s'approchèrent de» 
f emp^at^ de Genève^ ; déjà quelques icentaines^ da 
foldats avoiént efcaladé un baftion & pénétré 
dans la viUe, quand un heureu3t hafard les fit 
décout^rir y les citoyens réveillés arriverai^ à 
temps pour repoufler Tennemi* Us les charsèrept 
de leurs murs, 8t coÉfervèrerK la mémoire%ô 
leur délivrance par une fête qui s'eft long-tempi 
célébrée fous le âom diEjialadt. Cette perfidie 
inutile talluma la guerre } mars la crainte dd 
devenir odieux h tous fes voififts difpofa le duC 
à conclure enfin ^ ibus la médiation de ^cielqued 
éantons Sùijles ^ une paix iblide avec la. répu-^ 
blique^ le traité fut figné à St. Julien le ir 
Juillet lôoj. Apre» une guerre longue ) ruineufe 
pour les (tijets de la Savoie ^ très- onéreuiè pour 
Genève ^ les bornes des deux Etats reftèrent fixées 
fi^r le même pied qu'en 1570. Le duc s'affu^, 
îettii à la condition de tie point raifemblef des 
troupes plus près qu'à la diftance de quatre lieues 
de Genève j il confentit que cette république 
ftxt cenfée comprife dans> le traité de VervinÉ 

de 15^8. 

Soit que Tef^oir d*une récompenfê ^ fdndé fur 

les anciens projets delà cour de Turin, ait excité 

^quelquefois des hommes vils à méditer dés en- 

trepriiês criminelles ^ foit qu'une défiance habi^ 

tuelle &L bien excufable ait multiplié les foup 
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çons & groffi las danjgers , te .gouvernement de 
Qenhe fut fouvent encore occupé à découvrir o^ 
ou à ^unir des' complots. 

A cette -époque , où les périls du dehors cet 
sèrent pour Gttùvt , commence rkiftiire de fes 
agitations intérieures. Ces mouvemens fréquena 
peeiyent être regardés comme TefFet, en partie 
dc^ iîtuatiori, & en partie de la eonftitution 
\z de la république. Dans un Etat populaire , 
^-àfermé à-peu^rès, dans Fenceintp d'une, ville, 
f^'tQus les aâes de Tadminiflration publique fe 
pàffent fous les yeux des citoyens y: ils font flattés 
de ridée que ce titre leur donne une vocation 
pour la furveiller. Les frais du gouvernement 
exigeant des impofîtions au^défaut d'autres ref- 
fources, Tihtér^t fe joint aiix autres motifs 
d'une ' vigilance jaloufe fur l'emploi des deniers 
publics. A Gtnivt le pouvoir législatif & lëlec- 
tion des premiers magiftrats font réfervés à Taf^^ 
femblée générale de 1^ bourgeoifie; la force 
e;xécutrice réfide dan;; des confeils. Pour peu 
^qu'on connoiffe la fource ordinaire & la force 
des préjugés chez les hommes , on ne doit pas 
être furpris que fous une femblable forme de i 
gouvernement ^ il fe trouve quelquefois , dans le 
nombre des maglUrats , des perfonnes impatientes 
de voir leur autorité gênée & fujette à des con- 
tradiétjôns fréquentes , & parmi la multitude , 
des efprits fiers & inquiets , toujours prêts à 
js'alarmer pour les droits du peuple; les uns & 
les aitfres peuvent être féduits , ou par une idée 
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Hngérée de la (ubordination ^ eu paT un zèle 
indifcret pour la liberté. , 

Âufli long-temps que la liberté publique avoit 
été menacée y les magiftrats moins jaloux d'une 
autorité dont Texercice n'étoit que pénible, 
n'aroient pas été acciifës d'avoir l'ambition de 
l'étendre ^ le feul befoin d'unie confiance récipro- 
que V^voit entretenue. Les citoyens rendoient 
juftice à la prudence & au zèle dej^rs chefs* 
Dès que la paix avec la Savoie donna le loifîr 
d'examiner l'adminiftration intérieure , on remar- 
qua que les tonfeils avoient pris diverfes' réfo- 
jutions dont l'objet ne fembloit pas de leur com^* 
pétence , fans les propofer à TafTemblée générale» 
Les confeils (lippofoient que la recannoiflancé du 
peuple fâifoit un titre , &: fon iîlence une pref- 
<tription en leur faveur. Tels furent les premiers 
motifs du choc entre les. corps des confeils Se 
de la bourgeoifie. Nous n'indiquerons que les 
diflfenfions qui ont troublé la paix intérieure de 
l'Etat. / 

Il s'étbit élevé des murmures dans le courant 
du XVII^. iiècle ^ les confeils crurent dévoiries 
réprimer en jugeant quelquefois avec rigueur 
ceux qui les excitoient. Cette févérité ne fer vit "^ 
qu'à rendre les mécontens plus nombreux & 
plus unis ^ peut-être aufTi que les fuccès de leur 
induftrie & les progrèis de l'aifance donnoient à 
un plus grand nofhbre d'entre les bourgeois, la 
hardieflfe néceifaire pour lier un parti. En 1707 
les mécontens demandèrent une nonvelte règle 

F m 
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fSil* BienUt , s^mpatientant de la lenteiir aei 
fechèrçhes , ils exigent la dépoiitioQ de fix ma* 
giftrats fufpefts 5^ ils entourent en foule J'hôtel- 
fie- ville ^ Jk àrfachent au grand confeil xette 
fléppfîtion qui eft confirmée peu après daiis le 
çonfeil géiiéràl. 

Ls) tranquillité paroiiToit rétablie, mais le fou- 
venir de cette yiplence faite au grand confeit^ 
^ des exécutions de Tan^ 1707 , entretenoi^ 
(}e part ^ d^autre un reflentiment mal àlToupi » 
& chaque petit incident aidqit à le réveiller. Ua 
çfplce de quatre an^ ne put point eiflàcer ce^ 
impreâÎQHs profondes de la crainte & de Tindi-^ 
gqà^ion; Qn pouvoit diftinguer alors trois partis^ 
flans l^ ville ; celui qui avoit été attaché à Tan* 
f ien gouycrnftinent 8c qui vouloit qu'on s'en tînt 
au3^ çonceffion^ faites en 1734^ celui deij cî- 
toyejns' qui avoïeht folli^ité les redreflemens en 
f734, enifin un tiers parti trè^-ardent, qui avoit 
|c pfcis échauffé le fécond en 1734, & Vouloit 
^ler plus loin , ayant toujours ç\i des vues pluss - 
^émipîçratiques. L'ardeur de ce dernier parti 
ft^É contenue en 173(5? par la réunion des den:ç' 
premiers \ mais le ii Août 1737 , ils parvinrent , 
fn femant de nouvelle^ défiances à Toccafionr 
^'ijn jàgêiiiéht qtii devoit fe tendre contre quel- 
ques citoyehs do leur parti détenus en' prifon 51 
à {àiintt dès aittroupemens qui Soutirent à une 
nouvelle prifé tfarmôs/Alors nombre « citoyensf ^ 
^ parti attaché au magifti^at , qui iç troliyoient 
mtk 4ç ïfe^^Çl/^.Ç-Yi^e , demaqdèrent & qh^ 



©en" • , -^ 

tinrent que Tarfènal qui eft tout près , leur fût 
pu vert pour y prendre des armes, & être et$\ 
létat de s'oppo/er à la violence qui fembloit me^ 

fcer'le magiftrat, &: auflitôt les deux partis 
trouvèrent armés & en préfènce Tuta de raur ' 
tre'j mais en même temps les fyndics & d'aih» 
très perfonnes propre^ à calmer les efprits s'en-t 
tremirént pour fufpendre toute hoftilité ; & le 
. confëil ayant ordonné de mettre bas^ les armes , 
il fut convenu que les deux partis les^quitteroient 
à la même heure : l'heure arrivée, ceux du parti 
oppofé au magiftrats fè retirèrent ; mais quelques-^ 
lins du parti oppofë étant encore reftés' armés dans 
leurs poftes, cela lit naitre de'Ia défiance, &c 
Ton prit les armes avec plus de chaleur qu'au<^ 
{>aravant j il y eut alors quelques coups de fufîl 
tirés , Un fyndic fut blefTé , & quelques per* 
Cbnnes tuéesv Lés plus arden$ du parti oppofe 
^u magiftrat entraînant avec eux le grand nom-» 
bre , ils s'afllirèrent de la perfonne du premier ' 
'fynàiçy qui les exhortoit à (e calmer, & qui oon*' 
fentit à fe mettre lui même en otage entre leurs 
mains , & ils le retinrent toute la nuit en le 
traitant cependant toujours avec refpeâ:. Le len-^ ^ 
demain il fallut leur abandonner les poftes Inté-^- 
riéuts & la garde des portes, cequi 'fit preiidre^ 
^ un bon nowbre de confeillers & d'autres ci<» 
toyens le parti de quitter avec leurs femiiles une 
patrie où ils ne fe croyoient plus libres, 'nais où 
Je Calmé lés rappela enftiite. . ' 

Qff^^yf étoît plongée dans la CGnilerûatioflt 



i 



ç E H 

I 

^ Elle ne pouvoit efpérer le calme que par l'entre^ 
Hiife de Tes alliés. Des députés de Zurich & de, 
Berne y arrivèrent ; ils trouvèrent peu de con* 
fiance chei up peiiple ombrageux & prévenu quj 
leur fuppofoit un trop gr^nd attachement aux 
principes ariftocr^itiques. Cependant les deux par* 
tis également inquiets fur leur fitu^tion , paroii^ 
foient fe rapprocher^ la bonrgeoiile preflbit la 

' çoncluiîon de la pacification 9 pour la ratifier en 
confeil général , avant riniervention d*upe média- 
tion étrangère y foUicitée par le pat;ti le plus foi- 
ble* Elle fut ofFçrte par la France de concert avec 
les deux cantons, & acceptée. ]^ç^. plénipotenr 
tiaires du roi & des deux Etats négocièrent &C 
drefsèrept un réglcmeitit qui devoit fixer à jamais 
les pouvoirs des confèils , 3s les droits télerv|s à 

J- PalTemblée générale., en prenant pour fondement 
les anciennes CQn^itutipns, De tous les ^rtiçlesj 
de cette pacification, \e rappel des magiftrats 
dépofés en 1734 tK>uva la plus forfe^ oppofition 
cliez la bour^isoj^e. Le régleinent fut approuvé 
par les deux çpnffils , & apcepté u^ianiment, à 
très-peu d.e voix près, daii4 ie cqnfeil général 
du 8 Mai ijjK/Uf&ft iUtwpar le dernier artir 
cle qu'il aiir^ fidrce 4^ Ipi , & ne iîbija fuicepti* 
ble d*aucun changeaient iàns le confentement du 
confeil géniiralr légitimement cpQVpqqé par . les 
aut^s cOnf^ils} & ce qp'il n'eft pas moins 'im|)or- 
tant dkaibfery^r , jl yeft défendu fou^ peine de. 
de mort <de prendre les armes fans le confente» 
ment il l'orcire: exprès des magiftrats. 
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<> t L'uf^ge 4'afleà}bler les Çj(»mp9g|iiês bourgeois 
fes^ deviçnu plus fféquent pendant ]<?s dernic^^ 
froubles , ^ c^Ii^i dp le$ faire repréfenter par 
^es députés , au aombre de tr^nter quatre , au* 
torifé par la nécedlté des négoeiations , avoxent 
doni^é plus d'union au parti populaire , & uno 
plus grande autorité à fps çqnduâeiirs. Ceit u&ge^ 
dont Tabus étoit fî facile &c. fi dangereux , &Ç, 
qui auroit entretenu dans le 'ifeia de la républir 
que une déiiiocratie ^rmép Se toujours aâive % 
fut aboli par h iiouireau règlement. Bientôt le 
befoin de £)ciétéj fit inftituer des cercles , dans 
jefquel^ les citoyens alloient fe délaflèr de > leur 
travail. Les difcuflion^ politiques devinrent plus 
habituelles encore, & 1^ correfoondance facile 

' f ntre cçs çerçlp?, fît adopter des principes d'ia^^ 
fjérêt commun* 

D'abord la honte de fe faire reprocher la 
première .]'(]£ra<%'on de te jiaix pjsblique avoit 
impofé fîlençe aux efprifs les plus violens. Le 
yoifinage des troupes efpagnolex quy occupoient 
|a Çavoie , avQ.it détourné epfuite l'attentioa 
inquiète du peuple fiir un fyjet de crainte plus 
preflant. Genève ei|t apfli la. fatis&QÉbn en 1754 

' de, voir termiàer toutes les anciennes conteft»^ 
lions âvep la Savoie par un règlement de limi- 
tes /& up ir^i/4 avec la cour dp Tiuin qui renon« 
çoit au vidomn^t, & l'pçonnoifiQif Genève pour 
une république libre & foqveraiue. Il y eut auflî 
l'année fuivante une limitation de territoire avec 

> la JFiance.: l'Etat achevoit de payer fes dettes ^ 
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& tout fêmbloit concourir à fa profpérlté. Od 
s'étoit flatté que le règlement de 1738 a voit fixé 
lia conilitution de manière à ôter tout prétexte i 
de Doùvellesxrontroverfes ; on n'avoit pas prévu 
qu'il pût iournir même des armes pour une 
guerre moins violente j mais auffi opiniâtre. Au 
refte^ la pente que Taccroiflemeiit des richeiTes 
donne infailliblement aux mœurs, fervoit d'ali- 
ment aux anciennes préventions. Sous un gou« 
vernement populaire, l'égalité des droits rend 
l'inégalité des moyens plus défagréable, & l'in- 
térêt de la concorde demande le fàcrifîce de 
Torgueil & de Tenvie , effets ordinaires de la 
difproportion des fortunes. 

Les partifans dé l'extrême démocratie trouvè- 
rent en ijôi une nouvelle occafîoa de repiuer j. 
ic ce qui la leur fournit fut un jugement du 
confeil rendu contre deux ouvrages de J. /• 
Bouffeau j c'étoit VEmiie & lé Contrat focial , 
dont l'un contient des chofes qui blefTent le 
cbrîftianifme , & Tautre établit la démocratie 
la plus illimitée. Le confeil amt déterminé en 
mêrne temps que fi le Sieur RouiTeau alors fugi- 
tif de Paris^our la même cau(è, venoit à Genève ^ 
il (èroit arrêté & mené devant le confeil pour 
fiatucr fur fa perfomie^ce qui ferait jugé con- 
venable : le ^ieur RoufTeau en étà^t averti fè 
retira dans les montagnes de Neuchâtel ; -de-lâ 
il correfpondoit avec fes amis de Genève qui 
firent une repréfentation pour fe plaindre , moins 
4u jugement contre de$ ouvrages condamnés ett 






France 9 en SuifTe & dans d'autres pa3rs , que 
de la forme de ce jugeixie^nt. Là réponfe du 
jnagiftrat ne les ayant pas fatisfaits, ils groffirent 
leur nombre en 1763 , pour faire de nouvelles 
inftances. Par ces répliques & dupliques , 8c 
par des écrits publiés de part & d'autre ^ la que& 
lion particulière (e tourna en queftion générale. 
On demandoit q^e des obfervati^ns qui avaient 
pour objet une explication des lois fuifent por- 
tées en confeil général ^ le oonfeil jugeoit qu'il 
fi'y a voit pas lieu d'admettre' leur demande, 
parce que la loi ne leur paroilToit ni équivo- 
que , ni blefTée par le fait^ Alors la quéftioa 
devint plus importante pour la conilit,ution même 
de l'Etat. La loi veut qu'aucune matière ne 
puiflfe être foumife à la décifîon du conièil géné- 
ral , fans av;oir été examinée. &, approuvée 
par lès^ confeils inférieurs. Si c^tte loi donne à 
ces derniers un pouvoir négatif illimité , ils 
auront non - feulement le droit d'empêcher la 
promulgation de toute , loi nouvjelle qui n'aura 
par leur agrément, mais ils. deviennent encore 
dans le fait les feuls interprêtes des lois éta^. 
blies 9 en jugeant de la validité des repréfenta* 
lions* D'uu autre côté 9 fî un nombre de citoyens 
peut faire. paiTer une propofition^ cotitre l'avis 
des confeils , la république fera* fans ceiTe agi- 
tée par des faâions , & la qonftitution dé l'Etat 
iera expofée à de fréquens changemens. 

Des principes ou des craintes fi oppofées par* 
tagèrent les efprits. Les noms de négatifs 2c de 
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rtpréfintan:» devinrent d€s noms de parfîSé If 
fêmbiott que chqjcuti efpéroif dé laflèr la par* 
fëvérance de fes antàgotiiftes par la réitéra^ 
tion des itîftances & des rëfusi. On publioit ' 
des mémoire^,? oti faîfoit des livres. Aux Leitreâ 
écrites dt la campagne^ faites pour jufttfier 1 équi- 
libre établi en 175S9 le Siéur RôuÏÏëàu oppofa 
A 1 764 fes Lettres écrites 4e^ ia rttontagne , 
4o^t la véhémeiicç acheva d'échauffer Ton parti , 
€fii .chercha alofs dans les droits de là bour- 
gedifie , entendus dëins le fens qui pouvoit être 
le plus hvùr»ble k Tes prétentions, un moyent 
d'éluder I^ régletHent de 17^8, & de fiirmôn- 
ter la réfiftàîice des confei'Is* Pour cela le plus 
grand nombre de citoyens fe réunit en 1765 

, pour rejeter les candidats propofés pour les 
charges des fyndics v il n^y €ut amii point d'élec^ 
lions, & les mêmes fyndics reft^rent en place. 
Ce fut-là un nouveau fujet important de con- 

^^ troverfe; L'édit de 1738 , garanti par là France 
& les deux cantons de Zurich & de Berne , exige 
une nouvelle éleâioft chaque année ; il détermine 
^cxpreflëment que les fyndies né pourront être 
pris que dâiis le corps du petit confeil j mais il 
donne au confèll général le di^it de rejeter lé 
tout ou la partie des (iijets préfèntés par les 

' confeils.^ Alors les magiftrats eiivifageant le refu^ 
du peuple d'élire les fyndics dans le corps du 
fénat , comniie le f enverfement d une 1^1 eiTen- 
tielle de TEtat , réclamèrent la garantie que les 
trois puiflances alliées avoiént donnée 4e l'édié 
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àe 173^. Ces puiffànteÉ^ envoyèrent des pléni* 
potei|tIairfà /pour concilkr les. interprétations 
cppofées. La bourgeoifie fut âutorifée à Ce faire 
^préfenter par vingt-quatre conrmifTaires tirés 
des diffêrens cerclés* Pendant quQ^ Ton s'occu» 
poit à délibérer fur les mé^noîïes produits , les ' 
ccnfeils obtinrent des «médiateurs une déclara- , 
tioQ qui légitimait léliî conduite. Les bourgeois 
tepréièntansfè trouvèrent' QâFénTés d'un jugement 

- qui leur parut prématuré» Lorsque le projet de 
la m^diâfioiir fût' préfenté en confeil général , le 
'1$ Décérirbre lyéôy le peuple le réjeta avec unft 
grande plùtzlitê de vôîx. 

Les plénipotentiaires^ furent rappelés de Genivé 
par leurs cofnftituafns. La cour de France vive^ 
ment offenfée dô l'opiniâtreté des citoyens re^ 
préfentanr^ fît approcher quelques troupes , pouf 
^former un cordon fur la fïùhûkte j elle fît inter- 
dire le commerce en France pntx Genevois du 
parti populaire v 1^ coiDmunicatiaa avec la Suiilë 
même 9 dçnt là libér^ , en tout temps , étoit 
refenrée dan^ les anciens traités y fut aiTu jettié 

r i la gêne des pafteport^. Après^ avoir déclaré que 
les illagiftraft de Genève étoietit fous la protec- 
tion particûlièfe des puifTaiices garantes, le»plé<^ 
nipotentiaires raifemblés à Solieuré y firofit un 
prononcé fut lès objets lès plus efTentiels ded 
divisons entre les confeils & la bourgeoifie* 
Cette décifion des trois puiflanceâ produifit peu 
d'effet. Les citoyen^ repréfentans comprenant 
que les puiilance^ fe borneroient à un yain ap« 
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pareil de menaces,. & à de fimples marqués dé 
défapprobation , n'e^ devinrent que plus unis 8é 
plus obftinés dans li^ur; principes; ils en impo- 
foient à leur tour au fénat par des menaces plu^ 
réelles* .Ce fut à la vue de violences prochaines 
& même comn^ncées , qàe fe fit un accomode- 
xnent qui fatis^t les vœux des repréfentans , parce 
qu'il mettoît entièrement les magiftrats dans leur 
dépendance. Ce projet jde conciliation pafla eW 
€on(èiI général le ii Mars 1768." 

Plufieurs membres du petit & du grand con^ 
feil quittèrent alors leur^ places, Qc plufieurt 
citoyens cefsèrent d'aller au , çonfèil général,^ 
regardant ce <{ùi s'étoit fait^comme un change* 
tnent préjudiciable^ opéré par des voies tumul» 
tueufes & violentes, , & propre à ouyrir la porté 
à tous les abus d'une démocratie illimitée. 
. Après ce dernier triomphe du parti populaire y* . 
â l'Etat fut expofé à une nouvelle crife , par lé 
mécontentement dune autre partie du peuple^ 
A Genève ^x^omme. dan$ toutes: les villes oùf 
les arts fleuriffent , l'appas du gain attire beau- 
coup d'étrangers, qui, fous la proteâion dif ^ 
gouvernement , à titre d'habitans , s'occupent dé 
divers travaux utiles. Les enfans de ces habi- 
tans (ont appelés natifs. Souvent ces natifs & 
}eurs defcendans ne connoiflent plus d'autre pa- 
trie^ cependant divers privilèges en faveur des 
citoyen^ bornent ces natifs dans lem induftrie ^ 
êc les gênent dans . les achats &c les ventes. 
L'exemple des repréfentans , & le grand mot 
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de tiBtrti qu'ils avoient fait fî fouvent J*etentir 
autour d'eux , leur donna une plu,s grande envie 
d'obtenir les droits de la bourgeoifie , ou du 
moins un adoucilTemeqt dans leuris entraves, pen- 
dant la divifion entre les magiftrats & les ci- 
toyens 9 chaque parti avoit flatté Tattente des 
natifs, pour les empêcher de s'attacher au parti 
contraire. Quand ces derniers s'apperçurent que 
dans . redit de conciliation d|iâé par les chefs 
des repréièntans , leurs intérêts n'avoient.pas été 
aufli confidérés qu'ils l'auroient fouhaité., ils 
s'abandonnèrent aux murmures avec moins de 
ménagement. On y avoit cependant donné plus 
d'étendue à leurs droits & piriviléges ; en parti- 
culier on leur avoit beaucoup facilité Tacquifi* 
lion du droit de bourgeoifie en ftatuant , que 
dans la même année, par le fort & à un priie 
fort modique , on en ad^ettroit vingt - cinq , & 
dans la fuitç annuellement cinq. Ceâ concédions 
ne les fatisfîrent pas. Ils trouvaient injufte qu'ils 
fulTent toujours étrangers dans une ville où la 
naiflance paroifToit leur donner un titre d'adop- 
tion. Il leur paroiflbit dur de voir quelquefois 
des hommes qui leur étoient fouvent inférieurs 
par la fortune , par les talens & par la ton* 
duite , s'enorgueillir à côté d'eu3t des préroga- 
tives de leur état de bourgeois, état acquis 
quelquefois à un afTez vil prijc, (car les habi<* 
tans aifés ou adroits obtiennent facilement Ten^ 
trée dans la bourgeoifie). Sans guides & fans 
appui, imitateurs imprudens de la conduite des 
Tome n. G 






G E N 

bourgeois, & fuppofant que ces derniers dévoient 
s'intéreflef à leur caufe par une conféquence de 
leurs propres principes, plufieurs natifs fe per« 
mirent de braver Tautorité des magiftrats , avec 
un ton de mutinerie qui fournit un prétexte pour 
les humilier. Ils fé firent foupçonner de projets 
téméraires, mtais ils n'en furent jamais convainc 
eus, puifque jamais ils ne furent jugés. Sous ce^ 
prétexte les citoyens coururent aux armes, le 
15 Février 1770. Quelques natifs périrent dans 
le tumulte. Ceux qu'on fuppofoit être les che^s 
du parti furent exilés au nombre de huit , & 
plufieurs autres fe retirèrent d'eux-mêmes. Cet 
exil fut prononcé ians inftruâion & fans ai|cune 
forme de procès par le confeil général , d'après 
favis des autres confeils, par fon édit du zi du 
ipême mois , où en même temps on accorda de 
nouveaux droits aux natifs. 

Plufieurs des fugitifs elTayèrent de s'établir à 
Verfoix , petit village du pays de Gex , fitué 
fur les bords du lac, à une lieue de Genève. Dès 
l'année 17^7 , dans le premier mécontentement 
qu'eut la cour de France de la conduite des 
repréfentàns , on avoit formé le projet d'entourer 
ce village d'un rniir, d^y établir un port, des 
xnanufafhires & un entrepôt des marchandifes 
dé tranfit de la France dans la SuiiTe. Cet éta« 
blifiement dont l'Etat de Berne «parut auffi alarmé 
que Genève même , a été enfuite négligé ou aban- 
donné^ foit à caufe des ôbfiacles naturels , foit 
par la &ute des entrepreneurs, foit par le défaut 
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ééà avances nécèflaires. Pour faire réuffir une 
i>areille colonie y à côté d'une ville floriflante j 

: il auroit fallu balancer les avantages d'une conf;^ 
titution républicaine^ par la liberté du cUlte £c 
par de grandes immunités en faveut de l'indui- 
èrie ; il y a apparence qùa les % ^cipes d'ua 
gouvernement monarchique s'oppàTserènt. à ce 
flan* 

Cette narration aB'régée des trouMes dé G^nivé 
jufques en 17769 devroit être fuivie de celle de^ 
nouveaux troubles qui s'élevèrent encore quel- 
ques années après dans le fein de cette repu» 
blique, & I4 déchirèrent plus cruellement encore 
i{ue lés précédens jufques. à l'année 1782. , qu'ils: 

. furent terminés par la médiation des trois puiA 
fances Vcrifineâ, la France ^ lai Sardaigné & lai 
tépubliqùe de Berne. Mais ces démêlés font en- 

^.tore trop récensf : on en a parlé & écrif avec 
trop de paffion Se de partialité ; il eft trop diffi- 
cile à un écrivain étranger de s'afllirer de ïexaSté 

^ térité des fafits, pour que nous penfions .devoir 
-& pouvoir en rendre ici un compte fidelle, Se 
tel que nos leâeurs puiifeat ràdopter avec là 
confiance que méritent les autres articles de ce 
diâionnaire. Nous nous bornerons donc à obfer- 
^er que ces nouveaux troubléâf furent occaftonné^ 
par la compilation d'un code, que l'édit de 1768 
avoit pTefcri^ ^ & fur lequel les de|ix partisf 
négatif & reprefentant ne purent tomber d'ac- 
cord. 

l^n effet ces deux partis fufbfifiôient toujours ^ 
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& leur anîmofité n'étoit nullement calmée. Let 
négatifs mécontens de la loi quW leur avoit 
diâée par des menaces en 176$ , & plus mécon* 
tens encore de l'ufàge qu'on en ^voit fait çn 
deftituant arbitrairement plufieurs magiftrats y 
crurent ^ÉÉdans le projet de ce code un def-- 
fcin formé aabaiffer de plus en plus & d'aflèr- 
vir les confeils , en étendknt les droits de la géné^ 
ralité des ckoyens ; ils rejetèrent donc le projet 
de ce code dans le confeil des deux cent , où ils 
avoient la pluralité. Ce refus irrita leurs adver- 
faires y les mécontentemens éclatèrent de diver- 
ies manières; les natifs y prirent part dans 
1 e(pérance d'obtenir un meilleur fort. Deux fois 
les repréfentans prirent les armes , $c la der- 
nière fois, (au printemps de' 1782) ils fe faifi- 
rent de ceux des membres du petit & du grand 
confeil qu'ils croyoient les plus oppofes à leurs 
vues; ils les tinrent prifbnniers, les deftituèrent 
de leurs places , armèrent tous ceux, de leur 
parti , & s'emparèrent de la garde des portes 
& des remparts. Genève fèmbloit toucher au mo« 
ment de fa perte, lorfque les deux cours de 
Verfailles & de Turin, & la république de 
Berne réfolurent de concert de faire marcher 
des troupes pour y établir Tordre & la paix» 
Ces troupes entrèrent dans la ville fans beau- 
coup de difficulté , & les plénipotentiaires des 
trois Etats, après un travail aflez long, propo- 
sèrent un. nouvel édit de pacification, qui fut 
accepté par les trois confeils 9 le 4 Novembre 
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17S2, & dont ces mêmes puiffancesife rendirent 

garantes par des aâcs annexés au dit édit» 

Cet édit imprimé & publié étant entré les 
mains de tout le monde, , ceux qui défirent de 
connoître en détail la conftitution aânelle de la 
république de Genève ^ ne peuvent mieux faire 
que d'y recourir. Nous nous bornerons donc ici 
à en rappeler les traits les plus importans. 

La forme du gouvernement de Genève eft dé- 
mocratique , en ce que le pouvoir fouverain réfide 
dans TafTembl^e générale , compofée des petits 8r 
grands conièils, & de tous les citoyens & bour- 
geois âgés d!,e Z5 ans; c'efi ce qu'on nomme Is " 
confeil général. La première de ces déndmina* 
tions, celle de citoyens ^ défigne ceux dont les 
pères ont déjà joui du droit de bourgeoifie , &C 
qui font nés à Genève ^ ce qui les rend éligibles 
pour tous les emplois publics , & les diftingue 
de ceux qui ont obtenu le droit de bourgeoifie , 
qui font inhabiles à obtenir des emplois publics» 
Ceux-ci font appelés fîmplement bourgeois , & 
jouifTent, hors de l'exception indiquée , de tous 
les droits des citoyens. 

C'eft à et confeil général que font réfèrvés par 
la conflit^tion aâuelle , le droit de faire des 
loix j d'établir les impôts , de ratifier les traités 
de paix ou d'alliance , les déclarations de la 
guerre, les aliénations o^ acquifitions de do* 
maines pour l'Etat , le droit d'agréer ou dç 
rejeter les augmentations de fortification , l'éta- 
Mûement de toute nouvelle juriifdiâion, de tout 
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pouveau fief, de toute nouvelle! magidraturc ^ 
toute introduâion de trpupes étrangères, fauf 
]es cas de garantie* Enfin le confeil général fait 
réledion des principaux magiftrats j favpir , de^ 
guatre fyndics , du lieutenant de la juftice , desr 
auditeurs, du tréforier, du procureur général, 
des châtelains & des fecrétaires de la iuftice. 
Cependant , pqur mettre les Iqiv à couvert des 
changemeris fréqueqs qui pourroientetre adopté^ 
imprudemment par une afiemblée populaire , la 
çonftitutioq attribue fort fagement aux petits 8c 
grands çonfeils , ( c'eft-à-dire au confeil des vingt- 
cinq & à celui des deux cent) le droit de'pré- 
iênter des fujets qu'ils ont nommés pour ces 
^leâions , & de plus , le confeil général ne peut 
i^tre légitimement aflemblé en aucune ocçafion , 
que par Tavi^ H l'approbation de ces deux 
confeils. 

Le pouvoir es^écutif & radmîniftration publir 
que font confiés à quatre collèges qu confeils ; 
le confeil des vingt-cinq, appelé le petit conffil ; 
celui des foixcnt^, , celui des d^ux cent , appelé 
le grand ctfnfeil^ aiiquel les deyx autres coUégesf 
|e trouvent réunis, & le confeil militaire. 

La fouyeraineté de la république n'appartient 
à aucun des ordres ou confeils fufdits pris fépa- 
rément j^ .mais le titre de fouvera^n confeil' eO^ 
^onné au feul confeil général. 

Le petit confeil exerce la haute police, 8c 
délibère le premier fur toutes les aHaires politi- 
ques I économiques « & fur les caufes crimi*. 
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taelles 8c civiles* Chaque place vacante dans le 
^oofeil eft immédiatement remplacée par le choix: 
des deux cent. Les confeiUers ne peuvent être 
pris que dans le corps des deux cent. 

Ce même petit confeil jouit de tous les pou- 
voirs qui ne font pas expreflement attribués au 
confeil général, à celui des deux cent, à celui 
des foixante^ & au confeil militaire. Il juge fans 
appel tous les. procès civils , dont Tobjet n'excède 
pas deux mille florins de Genève^ c'eft-à-dire ^ 
environ mille livres de France* 

Le confeil des fbixantt n'efl en quelque forte 
qu'une dépuration pu commiflion du confeil des 
deux cent pour certaines affaires importantes. 
Il ne s'afTemble que rarement. Il eft compofé de 
tous les membres du petit confeil, des magif^ 
trats dont Téleâion fe fait en confeil général , 
& de zi membres du confeil des deux cent. Il 
connoit des négociations relatives aux traités 
ou alliances que la république peut avoir à con- 
clure avec les Etats étrangers , des cas de danger 
extérieur, & des autres affaires ^trangère^ que 
le petit confeil ou fénat eftime devoir lui p6r^ 
ter. Le petit confeiL peut auffi le confulter 
dans les affaires intérieures d'une haute impor** 
tance. 

Le grand confiil ou confeil des deux cent 
efi compofé aujourd'hui de 150 membres pria 
entre les citoyens & bourjg-eois laïcs âgés de^ 
30 ans , ou feulement de 27 s'ils foùt avocatSL. 
ou mariés. On les élit dès qu'il y a 16 placsif 
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vacantes. Ceux qui a/pirent à ces places fe font 
indiquer ou s'indiquent eux-mêmes en chancel- 
lerie. Les deux confeils propofent auffi des 
candidats. Après qu'on a examiné l'éligibilité de 
tous ceux qui font indiqués , le petit confeil en 
nomme 169 qui {ont préfëntés au confeil des deux 
cent, fur lefquels il en élit huit. Le confeil des 
deux cent en préfente à foa tour 16 au petit 
confeil qui en élit huit. Le rang des élus efl 
réglé par leur âge. Il ne peut y avoir en même 
temps dans ce gr^nd confeil qu'un père Se deux 
£ls , ou trois frères germains & confknguins y 
Bi plus de fix perfonnes de même nom & fa^ 
mille ; & dans la même promotion on ne peut 
élire un père & un fils , un beau - père & foti 
gendre, deux frères utérins, ni deux perfonnes 
de même nom & famille , afin que conformément 
à l'eiprit de la déniiocratie le pouvoir ne fe con^ 
centre pas dans les mêmes familles. 

Les droits du confeil de^ deux cent ou grand 
confeil font d'examiner la geftion de toutes les 
chambres ou départemens , la recette & là dé-^ 
penfe des caifles publiques j de connoître de 
toutes les entrepriiês dont la dépenfe n'excède la 
fomme de zi mille flori^s, (environ 10,000 li-^ 
vres de France) de fixer les appointemeus de: 
toutes les màgiftratures , offices , ou emplois , 
lorfqu'ils paffent la fomme de iiQO florins, de^. 
créer de nouveaux emplois, & de déterminer 
les penfions de retraite des perfonnes revêtues 
des emplois qu'il confère , de mettre en ferme. 
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ou en régie les revenus publics, de régler ce 
qui concerne les bâtimens publics , d'avoir Tini^ 
peâion iiir les monnoies , le commerce , les 
artS', les poids, les mefures, la police de fon 
corps , les hôpitaux , Facadémie , le collège , les 
établilfemens pour les progrès des arts & dés 
iciènees , le cuite public , &c* &c« 
^ Le confeil militairt établi par ledit de 1782, 
en même temps que la nouvelle forme donnée 
à la garnifon que TEtat entretenoit déjà avant 
cette époque , eft compofé d*un fyndic élu 
annuellement, du colonel, 4u lieutenant-colonel, 
du major dil régiment, d'un auditeur élu annuel- 
lement , de fix membres du grand confeil élus 
pour fix ans, & d'un fecrétaire aufli élu par le. 
grand confeil & choifî entre fes membres. 

Ce confeil a' immédiatement fous fes ordres. 
la garnifon , l'inipeâion fur les fortifications y 
Fartillerie , les provifions $c munitions de guerre , 
]es pofies , cafernes & arfenaux. Il porte fon 
préavis fur. tous ces objets aux petit & grand 
confeils ,.& a l'exécution de tout ce qui eft 
fiatué. La difcipline de la garnifon, fa police 
intérieure , le choix des foldats , & celui des 
bas-officiers dépendent de lui* Il prêtç chaque 
année ferment de fidélité à la république-, & 
d'obéiflance au grand confeil. Il doit veiller par- 
ticulièrement à la traiiquillité & fureté de la 
ville & du territoire, & il difpofe de la gar- 
nifon pour la maintenir. Il peut même , en cas • 
de troubles 8c d^émeutes^ prendre provifîonnel^ 



■s 

I / 

1 



. / 



I0(J G E N ' 

lement toutes les mefures néceflaires pour le 
rétablifletnent de l'ordre. 

En vertu d'un autre article du même édit de 
17S1 9 toutes les milices tant de la ville que du 
territoire ayant été fupprimées , on y a fubftitué 
un régiment régulier , qui eft compofé de huit 
cent hommes au moins , & de douze cent au 
plus y & qui ne peut être augmenté au-delà fans 
le coofentement du confeil général. Ge régiment 
eft caferné , & divife en dix compagnies qui ont 
chacune un capitaine & un lieutenant , outre un 
aide -major y & fous aide -major. Ces compa* 
gnies font commandées par un colonel , un lieu- 
tenant ^ colonel & un major, {bus les ordres, 
comme on l'a dit, du confeil militaire. Elles 
prêtent ferment de fidélité ^ la république, 8c 
d'obéiffance au confeil des deux cent & au 
çonfèil militaire. 

Cet établiffement militaire , plus étendu & plus 
difpendieux que le précédent , a exigé une plus 
gr^pde dépeafe. Pour y fub venir on a eu recours* 
à de nouveaux impôts. Ils confiftent en divers 
droits fur les denrées , les marchandifès & objets 
de luxe , la vaiflelle , les loyers dont le prix 
excède la valeur de 50 écus de Genève ou 150 
livres de France , lés domeftiques au - delà du 
premier , le& chevaux de carroflè ou de felle , 
&c. &c. Quoique ces derniers impôts foyent 
dfiez multipliés , ils ont été établis avec tant 
d'égards pour la partie la moins aifee de la 
nation > qfCc)lQ n'eft dansje fait prefque pa$ jf\ix% 
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chargée qu'eÙe ne Tétoit avant la dernière 
^évolution. 

Pour donner plus de fiabilité aux difpofitioni 
les plus importantes de ce dernier édit , il a été 
cxprefTément fiatué qu'aifcun de fes articles ne 
pourroit être changé ou abrogé qu à la pluralité 
des trois quarts des fuSrages dans le confeil des 
deux cent, & dans le confeil général. Et le 
ferment de fidélité à cet édit ^ été exigé dû 
tous le$ citoyens & bôurgeqis feus peine de per- 
jdre leurs droits de bourgeoifie , $1 d'être réduits 
à la fimple acuité de conserver un domicile à 
fSenève fous le bon plaifir des cou(èiIs. 

Par Taâe de garantie de cet édit paifé entre 
les trois puiflances médiatrices , elles promet* 
f ent , en réfervant de la manière la plus folem- 
nelle la fouveraineté & l'indépendance de la répu- 
blique , de maintenir rexécùtion de Tédit , 8ç 
de ne pas permettre que fous aucun prétexte il 
y foit porté quelque atteinte. Elles s'engagent 
en cas ^e mouvemens féditieux 8c de prifes 
d'armi^s , à intervenir de .concert , & m^me fur 
la feule notoriété publique, po^r rétablir l'au- 
lorité légitime par les moyens qu'elles eftime* 
Tont convenables. Et afin que dan» tous les 
temps Genève puiHe jouir de la filreté que lui 
promet cette garantie , ces puifTancés ont par 
un autre traité^conclu entr'eUes , -fous le titre 
de Trait/ de Neutralité ^ arrêté que dans le cas 
QÙ il y aurôit guerre entr'elles , Genève avec fon 
içmtoire ferolt réputée neutre: & que ii dans 
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ce temps - là même Genève avt)it befain que la. 
garantie eut fou aâivîté , ce foin regarderoit 
alors la puiflance qui fèroit neutre , laquelle 
ièroit dédommagée en argent par les deux 
autres , & que dans tous les^cas aucude des trois 
puilfaoces ne pourroit exercer âucutie hoftilité 
contre la ville $c fon territoire. 

Enfin dans le cas d'une guerre entre les trois 
pùiffances garantes, fi Ton avoit lieu d'efpérer 
que la feulç piéiènce de leurs plénipotentiaires 
fijffit pour rétablir la tranquillité dans Genève ^ 
les trois puiflaqces y en feroient palTer chacune 
de leur côté , 3>c il leur fèroit pre^rit de jt^aiter 
des afTaires de, la république avec la même im- 
partialité. .&ile pfiême concert, que fi d ailleurs 
il n'exiftok aucun fujet 4^ diviiion entre leurs 
fouverains refpeâifs. 

Ces deux ^traités furent fignés à Genève le 12 
Novembre 1782 au nom des to\s de France & 
de Sai'daigne ^ dç la république de Berne , par 
lus plénipotentiaires de ces puifli^nces, le mar- 
quis cje Jau.coukt,. le comte de la Marmora, 
& MM. de Steiguer & de Wattevii.le de 
Belp. 

Nous ti'eutrerpqs pas dans ()es détails ultér 
rieurs, ni par rapport aux 4iyf rs offices civjls 
& militaires, auxquels les confeils ont le droit 
de pourvoir, ni fi^r les diverfes commiflions infé- 
rieures d^ police & de juftice. Cette fubdivi- 
fîon du ppuvoir exécutif, cette échelle de Tad- 
.miniftratio0 , eft à*peu:pràs la même dans toi^ 
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3ès Ktâts policés , avec cette feule difTérencô ^^ 
que les fondions qui dans les formes monarchi-, 
ques font confiées à des individus , font plus 
ordinairement dans les républiques attachées à 
des collèges compofés de plufîeurs membres. 

Un établiffement important pour Genève eu 
celui de la chambre des bleds. Il date d^ l'an- 
née i6i8. L'Etat fit alors une avance de 6000 
coupes de bled^ le refte du fonds a été formé 
par des emprunts à un intérêt modéré. Cette 
commiflion eft obligée d'avoir toujours foixante*' 
dix mille coupes de bled en proviiion dans fes 
greniers , & cinquante mille francs en caifle ;• 
les greniers font cependant plus ou moins rem- 
plis , fuivant la facilité de les approvifioaner* 
Cette chambre a le privilège de fournir les bou- 
langers : obligée de conferver le p^n à un prix 
dont les variations ne foient i!»as trop fubites 8c 
trop onéreufes pour le peuple , il faut qu'elle 
falfe des profits pour balancer fes fréquentes 
pertes. Un femblable établiffement tendroit au 
monopole dans un gouvernement abfolu , Se 
détruiroit tout commerce des grains dans un 
Etat plus étendu j il n'efl pas fujet à ces abus 
au centre d'un peuple libre & raffemblé dans 
^ les murs d'une ville \ il efl néceffaire dans un 
petit Etat ifolé y dont le territoire efl très-borné , 
& qui efl entouré de grands Etats où l'exporta- 
tion des denrées efl toujours précaire. 

Depuis la réformation y la police eccléfîafli- 
^ue &c la cenfure des mœurs (ont attribuées & 
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i)a compagnie dès pafteurs , jointe a uti certsn^ 
nombre d'afTeiTeurs laïques tirés des conièUs Se 
iK>mmés Anciéàs. Ce corps mixte eft. nommé lé 
Confiftoire» Il donne un fimpk avis, & fur lesf 
caufes matrimoniales , il renvoie au fenat pour 
des jugemens définitifs , comme aufli pour tout 
ce qui toucUé au civil & qui demande des moyenir 
de contrainte. 

Non content de fe mettre à l'abri d'une fbr-^ 
prifë^ le gouvemeiàent de Genève a fait exé- 
cuter un plan de fortification atki étendu pour 
foutenir un fiége* Les citoyens ont paru quel- 
quefois mécontens des grands fraix dont cette 
entreprifé les cbargeoit ; quelques - uns mêmç' 
ont cru voir du danger pour leur liberté danr- 
la néceflité d'une nombreufe garnifon , pour là 
défenfe des ouvrages extérieurs^ en cas d'atta- 
que 9 8c dans l'appas que le titre de place forte 
poûvoit préfenter à l'ambition d*un voifin pui(^ 
fant. Par le règlement de 1738, la garnifoa 
ordinaire fut fixée à fèpt Cent vingt hommes ^^ 
divifés en douze compagnies. On a vu dans cer 
que nous avops dit ci-deflus , que cette garnifon 
^ été un peu augmentée en 1782 9 & mife fur 
le pied d'un régiment plus régulier. 

Outre fbn académie , Genève a une blbliotliéT 
qu<e publique confîdérable , &^ou il fe ti'otive 
des manufcrits & des monumens précieux. On 
en a aujourd'hui un catalogue raifonné compofé 
.par un^ des bibliothécaires aâuels, M; Senebier. 
Les connoiifances utiles* 0t agréables font^de^ 
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1108 jours auflî communes dans Gtnive que dans 
les villes les plus célébrés de l'Europe. Un autre 
établiflèment plus moderne , 81: \>Ius direâenient 
utile encore à un peuple compofé en grande 
partie d'artifâus , c'eft une école ^ publiqu^ de 
deflin , dans laquelle environ foixante écoliers à 
la fois s'inftruifent des règles des belles pro- 
portions & des principes du bon goût« Une 
fociété établie pour Tencouragement des arts , 
protégée par le gouvernement ^ & foutenue par 
des contributions volontaires & abondantes^ eft 
encore une autre inftitution de ces derniers temps 
qui honore Genève , & contribuera fans doute 
à aflurer fà prospérité en étendant fon induftrie. 
Un petit peuple qui ne trouve dans fon pro- 
pre territoire que la moindre partie de fa fub- 
fîftance y ne peut fe conferver qu'en attirant chez 
lui 9 par des manufaâures & par le commerce y 
les richefles nécefiaires pour fuppléer à Tes 
befoins. Déjà du temps des évéques , la draperie 
faifoit à Genèif^ un objet important de main- 
d'œuvre & de commerce. Depuis la réforma* 
tion 9 l'imprimerie & le commerce des livres 
font devenus de nouveaux objets d'induilrie pour 
Genève. L'orfèvrerie & la bijouterie y font depuis 
long -temps floriflantes. La feule marque des 
cuirs travaillés produifoit^ il y a trente ans, à 
l'Etat 9 trois mille livres annueUement. Nous ne 
citerons point diverfes branches moins lucratif 
ves, ou dont les fuccès ont été paiTagers. L'ob- 
jet 4'induftrie . le plus confîdérable encore au- 
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jourd'huî, c'eft Thorlogerie j on comptoît , danf 
Ce feul art • huit cent maîtres avant les derniers 
troubles ; on eftime qu'il occupe près du tiers 
des habitans de Genève. 

Dans les anciens tempe y où Timperfeâiion 
des arts, la rareté des monnoies, & les défauts 
du gouvernement féodal reflerroient le com- 
merce y où les pofles Se les lettres de change 
n*étant pas connues y les échanges & les mar- 
chés fe faifoient dans les foires publiques y pour 
lefquelles toutes les villes s'empreflbient d'obté* 
nir des privilèges des empereurs , dans ces temps 
les foires de Genève étoient le rendez-vous des 
marchands d'une partie de la France , de l'Italie 
& d'une partie de la Suiflfe. Un évêque irrité 
contre le peuple de Genève remit ce droit à 
Louis XI9 roi de France , qui le transféra à la 
ville de Lyon. Aujourd'hui, que ces grands mar- 
chés nationaux font fixés dans un petit nombre 
de places , où les détailleurs vont former leur 
aflbrtiment, les foires annuelles ne font plus à 
Genève y comme dans la plupart des autres lieux ^ 
'que des marchés de beftiaux, & des fufpen- 
llons des immunités bourgeoifes en faveur des 
colporteurs. Outre la vente des marchandifes 
fabriquées dans Genève y fa fituation produre à 
fes citoyens des profits fur les cottimiflions du 
commerce, & quelquefois même fur les entra- 
ves que les gouvernemens voifins mettent fur les 
icntrées & forties dans leurs Etats. Les parti- 
culiers riches fpéculent fur des objets inconnus 
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à tous nos ancêtres : fur les empfrunts des puiP 
ÛLuccs étrangères & fur les révolutions dans le' 
crédit des effets publics qui repréfentent ce;5^ 
«mprunti. 

Sans cette aâivité induftrieufè du peuple qui 
augmente la; circulation des efpèçes , la répu- 
blique ne trouveroit point les revenus fufEiàns 
pour balancer les dépenfèâ. Le produit des fer* 
nies , des domaines de l'Etat , des dixmes , cen- 
fè$ & lods , ne fait ' i}u'une petite partie de cette 
ibmmei Une taxe perfbânelle & réelle, nommée 
Timpôt des gardes j & qui eft proportionné à 
la fortune & au moyen d'un chacun , eft d'ua 
produit affez confidérable. Les autres impôts , 
les taxes indireâes fur Finduftrie , des gabelles^ 
des droits d'entrées & dé tranfit*^ des péages y 
4&{c. font le refte^ Après déduâion faite des dé- 
pcnfes ordinaires de l'Etat y il ne refte pas beau- 
coup d'épargne à hite pour les cas fortuits Se 
les befoins extraordinaires. Les penfions atta- 
chées à tous les offices publics y & l'entretien du 
régiment abforbent une grande partie des revi^ 
ilus publics ; l'entretien des bâtimens publics, des 
chemins & des fortifications, divers frais de 
police & quazttité de menues dépenfes font U 
refte des charges annuelles. 

Dans cette énumération des revenus & del 
charges publiques , nous n'avons point fait men^ 
tion de l'hôpital. 11 dépenfe plus de cent mille 
livres chaque année. Le peu qu'il a de fonfls 
•ft fuppléé par des coUeâes annuelles 8c abon^ 
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dantes,^ par des legs teftatmentaires Se par des 
aumônes qui fe font iournellement dans less 
églifes. 

La fituation de Genève eft non - feulement 
favorable au commerce & à rafSuence* des den- 
rées de toute efpèce , mais elle préfente , avec 
fes environs, un tableau des plus agréables à la 
vue. Les bornes même de fon petit territoire ^ 
qfui s- étend fur les deux bords du lac & fur la 
rive droite du Rhône , ont contribué â le faire 
mieux orner , en concentrant dans un petit efpace 
les efforts de la culture & les dépen&s de dé- 
coration. Des citoyens que le négoce avoit en«- 
rîchis dans les pays étrangers , ibnt revenus avec 
expreflement dans leur patrie , 8l ont orné les 
environs de belles maifons de campagne , de 
jardins & de plantations, àont le charmant 
coupi^d'œil frappe les étrangers , ^& y attire an- 
nuellement un grand nombre de voyageurs. 

La révolution arrivée en 17S2 dans le gou>» 
vernement de Gr/zM , en' rendant plus d'autorité 
au gouvernement, n'a pu qu'exciter le mécon^ 
lentement des partifans de la démocratie, & 
ce mécontentement s'eft exhalé fouvent en plaio^ 
tes amère» de en cenfures paffionnées des prin- 
cipes & des eflfèts de cetre révolution. Le ptk 
blic dans plusieurs pays a été prévenu par ces 
accnfàtions dont prefque pterj^ne n'a pris la 
peine d^examiner les fondemens , & encore moinir 
d'y répondre. Cet examen ne peut pas mieux 
«jrouver fa place ku U exigerait des difcuffioaâ^ 
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j^ii'oà trôut^eroît avec ràifon longues & cfépla- 
fcées, & peut-être qu'un feul mot fuffira pour 
apprendre au leftéur impartial ce qu'il doit eit 
penfer: Si les accroiffemcns de la profpérité 8è 
fie la population d'un Etat font ; toiites chofes 
d'ailleurs égalés, la plus fure preuve qu'il n'a 
J)oint â fe plaindre dé la conftitution aâîjelle , 
iSehèvc eft certainement dans ce cas, puifqué 
ces accroiflemetas font un fait înCohteftable , & 
. ^u*ea particulier des déhombreméhs exafts con{^ 
latent que fa population eft plus confîdérabltf 
^u'aVant cette révolution. On eftimè celle de là 
^ i^ille de 25 à l6yO0ù amès • & celle de fon terri- 
ioire d'environ 7000; • 

Nouls ne faurions mieux terminer cette courte 
èxpofitiôn de l'état prèfent de Genève y de Ces 
iois &de fa coriftitutiori, qtiVb plaçant ici un' 
autre tableau pîus étendu^ fiïus fâîfonné & moins 
\ aride de cette même conflitution , ou plutôt dé fon 
èfprit & des effets qui en résultent relative- 
inént à là république en Ton entier & à la na- 
tion. G'efl l'ouvrage d'uà hbmmé d*efpfit qui a 
iécù làftg-teàip^ â ùenèvé ^ &t qui paroît àvoi/ 
tien vu. 

a Une rêpijbliqùe , dit-il, feiroît très - héureuft 
£, placée dans un climat qui peut fournir tous le; 
âgrémens de la vfe , & qui jouît dès plus beaux 
àfpeÔs de la nàtui^è^ èïîe joignôit la tranquil- 
lité,, la fui*ete, là douceur du gouvernement 5 â' 
topulence , au gétiie aétif & induftrieux de {es 
éîtoycns j fi, rêfferrée dans des bornes étroites ^ 
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elle coorenoit un peuple nombreux , laborieux. 
& occupé à rafléinbler les arts & Tabondance : 
le gouvernement^ par fon habileté & par fa 
fagefTe entretiendroit la paix & une amitié cons- 
tante avec Ces vpifins puiiTans, & fauroit mé->. 
riter leur proteâion fans altérer fa liberté poli- 
tique y & la liberté individuelle y fera fi bien 
ménagée , qu'elle fera une jouiflance pour tous , 
fans qu'il y ait d'oppreflion pour perfonne. Dans 
cette pofition il ne s'agit plus que de fayorifer 
la population , l'abondance Se la facilité de 
pourvoir aux befoins de la vie ^ & pour cela ^ 
le droit d'exercer le commerce & toute e^èce 
d'induftrie ièra accordé à l'habitation & à* la 
naiflance fur ce territoire. Partout l'homme eiî 
jaloiix des droits de gouverner & dç parvenir • 
au gouvernement ; il eft naturel que ce droit 
fbit réfervé à ceux qui ont acquis & maintenu 
la liberté au prix de leur fang : il doit appar- 
tenir à leur poftérité & À ceux auxquels il aura 
été utile de le conférer. C'eft l'affemblée de ces 
citoyens qui doit jouir des droits eflèntiels de 
là fouveraineté. Ces droits font le pouvoir de 
changer & de faire les lois , d'élire & d'infti- 
tuerles premiers & les principaux magiftrats , 
d'ékblir les impôts , de décider de fa paix Se 
de la guerre. Ce font ces droits ^qui cpnftituent 
la liberté politique du citoyen ; & îl n'y en 
aura point de plus étendue, fi avec cela il exiffe 
une manière tranquille & légale de réclamer 
contre les abus Se contre la violation des Iois« 
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Ce ibnt-lâ les fèùls droits dont un homme libre 
& rai/bnnable doive être jaloux , comme citoyen. 
L'aifernblée dans laquelle réfidera cette fouve- 
xainbté fera compofée de tous les pères de &- 
Initie ayant droit de cité , & de leurs enfans 
en âge de raifbn : elle fera préfidée par les 
magiftrats qu'elle aura élus. Elle fera convoquée 
dans un temple , pour joindre la folemnité de 
la religion 9' à ce qu'une alfemblée de citoyens 
libres doit avoiir d'augufte &' de refpeâable. Elle 
cft trop nomfbreofe pour admettre les difcuf^, 
fions : elles en feront proicrites j & les aôcfs 
de fbuveraineté fe confommeront par wi fîgne 
fimple d'approbation ou dé réjç â'ion. Les con- 
vocations régiitières^ & néceflaires de ce confeil , 
conftituant la république , feront établies & fixées 
par redit fondamental de l'Etat- ; & ne dépen- 
dront point èe la volonté d'un magiftrat. Cette 
afièmblée ne fera pas la multitude ; elle ne fera 
à-peu-près que la vingtième partie dé toute la 
natipn, en y comprenant les fujets, ou à«peii« 
près la cinquième partie de la totalité àes hom- 
mes faits & majeurs: de ce nombre de citoyens 
fera formé un grand confeil , qui en fera à-peu- 
près la fixième partie: il fe trouvera naturelle- 
ment compofé de l'élite»* des citoyens ^ dfe ceux 
qui feront connus par leurs vertus ,' par leurs 
lumières , par la pureté de leurs mœurs , & le» 
mœurs feront confervécs par l'ambition d'être 
^élus. Les éleôions, pour remplir les places va- 
cantes^, feroat faites par ce même grand eonfeîl y 
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auquel fera ')omt p^r le fort un nombre do 
(Citoyens pu bourgeois qui ne {etmt d'aucun conf 
feiL Des hommes çhoiiis par environ 300 d^ 
leurs concitoyens y doivent foriper une silTeni- 
blée digne de la confiance de tout le peuple > 
\l eft jufte & utile pour le bieQ public, que C9 
çonfeil nombreux ait quelques attributs de I9 
fouveraineté. A fes jugemens pj^iieroels Se libres 
feront confiés le droit des grâces ,. la décifiotf 
des grands piroçès ^ rétabliflem^nt d^s règlement 
fje policç ^ de commerce & autres ^. & enfin il 
décidera de pe qui ^h être pqrté au çpnfèil 
ibuverain; il aura furtout le. droit de veiller à la 
conduite de tou$ li^f n^giftratS} tpu» les ans i{ 
examiner^ leurs, geftions , ^ il |>ourra deftituei 
peux qai mériteraient de Tetre i ç*eft devant lui 
que fe feront le^ récjacpatiofiç contre les abus 8c 
fontre la violation 4ç$ lois , ce drpk de réclama* 
tion fera partiçuIiè^iBent attribué à un nombril 
. de fimples citoyens ou bourgeois^ qui neièront 
proprement membres d'aucun confeil ^ & qui 
feront %ous^ le? ^ns choifis par le fort : ils affif* 
teront à k pkidoirie & aux conclufîobs des 
procès criminels^ ils poMrrc^t propofer ce qui 
leur paroitra avaiitageux à la république ^ tous lesf 
mois Us pourront faire Ictir^ propofiiions Se leur^ 
réclamations || aftii^queUe^ le conièil ^ ayant le pou«* 
voir e]^écutif » iera obligé de népondre ^ & fi 
^ingt-cinq perfonnes font mécontentes des répon* 
fes , le grand confeil fera obligé de s*en pccu*^' 
per & d'en décider ^ c*eft dans ce grand confeil 
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^ue xéËiéra U droit négatifs c'eft-à-dl^e, le droit 
de refufer les changemeos aux lois £c le .redreA 
ibment aux griefs j &. comme U k trouve na« 
turellemeot cotnpofë des pères de famille & des 
citoyens les plus intérefles au bien ^tre^ &àia 
tranquillité de TEtat, leurs dédiions, feront tou* 
îpurs patriotiques j il eft le pouvoir iotef mé* 
diaire entre le pouvoir , législatif & le .pouvoii^ 
exécutif ; c'eft le cœur du fôuverain j qui ne 
peut jamais vouloir le mal, qui veut toujours 
IfC bien, & qui donne le mouvement à touteë 
les parties. Le pouvoir exécutif, qui déoidë du 
bonheur de to^s lés momens , & que l'on peut 
i^gaider comme la tête & les l>xas du corps 
politique , doit réGder dans un coofeil peu nom- 
l^reux , &^ qui fera pris parmi les membres du 
confeil précédent ^ il fora peu non^breux àcauiè 
de ion objet , qui ne permet pas de trop Ion* 
gués difcuilions ^ il fera â-peu-prè$ la dixième 
partie du grand confeil , qui en fera les élec* 
tions & le remplacement des emplois vacans ; 
c'eft ce petit conièil , qui aura 1 aâivité journa^ 
lière, économique & difpenfatrice du gouveme- 
roent ; c'eft ^ lui qui veillera à la , fureté ' de la 
vie 8c des biens ; fes membres devront être les. 
citoyens les plus refpeâabljcs , les plus expéri* 
mentes de TEtat : le* peuple ne pourra pas choi-* 
£r ailleurs t&s premiers magifirats, ce font ceux 
qu'il connoît le plus ^ cVft de leurs lumières 8c 
de leurs vertus qu'il jouit tous les jours, Se 
dopt il peut le mieux juger ; c*eft donc dans C0 

H iy 
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^onfeil qu'il cboifira les magiftrâts qui doivent^ 
préfîder tous les tribunaux & rafTemblée fou* 
veraine } elle exercera ce droit toutes les an* 
nées^ les premières charges de TEtat ne feront- 

' jamais qu'annuelles ^ leurs peines & leurs affi* 
duités ne feront payées que par ua honoraire 
qui ne fufEroit pas au plus étroit néceflaire ) 
&rvir la patrie fans intérêt , juger fans parria-"^ 
lité , gouverner fans paflion , feront leurs vertus 
naturelles 9 elles doivent leur mériter le refpeâ. 
& la confiance des citoyens & des étrangers ) 
la reconnoiflance leur donnera le titre de pères 
de la patrie , ce fera leur plus grande récom<t . 
penCe, Le confeil , chargé du pouvoir exécutif y 
aura fous lui un tribunal de Juftice & de police 

' en première inftance. Obligé de le protéger , 
& de foutenir l'exécution de fes fentences & 
les fiennes^il eft néQcifaire qu'il ait une force 
quelconque, l'obligation d'agir & d'exécuter la 
demande j & en politique II eft dangereux de 
£e repofer fur des fuppofîtions , tôt ou tard elles 
s'anéantiifent , & ce qui avoit été établi fur des 
fond^mens qui n'exiftoient pas, ou qui peuvent 
changer, s'écroule, & peut entraii^r le corps, 
entier. Le juge doit être à l'abri de toutes craia^ 
tes , pouj? être libre dans fes jugemens ) tel aâe 
de juftice par fa rigueur néceflaire , ou par une 
équité qui échappe au premier afpeâ , peut faire 
douter de l'intention & infpirer des craintes abuf 
fives 5 le peuple peut être livré à une impulfîoa 
t^angerçwfe po^r Iw-niême j il doit être tpaintenu 
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âans les bornes de fes droits , & fixé dans les 
limites de fon pouvoir. Le gouvernement aura 
donc u{ie force pour réfifter aux abus, Se une 
digue pour bppoièr à reffèrvefcence de la liberté^ 
mais il ne diipofera pas & facilement de cette 
force , qu'il ne faille un grand concours de 
circonftances & de volontés pour l'employer ^ ^lle 
fera dirigée par un confeil compofé des autres 
jconfeils , & préfidé par un dès magiftrats choi* 
£s par le peuple ; ce confeil fera prefqu'indé* 
pendant , il n'aura' aucun des intérêts des autres, 
confeils , fon but fera feulement de maintenir 
l'ordre & la' difcipjine : aucuQ corps feul , & 
«ncore moins aucun magiflrat ne pourra em« 
ployer cette force & en difpofer. Son ufage & 
fon ofSce journalier feront réglés par i'édit fon- 
damental de l'Etat , & les pouvoirs refpeâifs 
des confeils en rendront l'abus impoflible ^ il n'y 
aura qu'un danger imminent & vi/ible aux yeux 
de tous , qui puifTe la faire mettre en aâion , 
& la faire employer dans un cas particulier ; 
la liberté aura fbn appui, & la paix fon égide. 
La liberté civile & individuelle des ^ citoyens & 
àes fujets fera particulièrement aflurée par les 
lois fur les emprifonnemens : aucun magiftrat 
n^aura le droit abfolu d'emprifonner : tout homme 
arrêté aura le droit de réclamer , d'être entendu 
fur le moment par^ un des premiers magiftrats 
de la république^ les premières informations 
devront être faites dans. les vingt-quatre- heures } 
Vf^ççxità trouvera un avocat, & Tionocence accu^^, 
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fée obtiendra dés dédommagement «j^ter la Kberté 
u un homme eft une affaire iî capitale , quelle 
demande plufieurs formalités dans une républi^ 
que , rarement les débiteurs kifolvables fubiront 
C^tte pçine : dans un pays où le commerce de 
l'argent a la plus grande aâivité , & où par 
confëquent l'avidité a de l'énergie ^ il n'y aura 
rien de fi rare qu'un prifbnnier pour dettes ; le 
tefp^&. pour la liBerrë d'un citc^en va avant 
la paffioa de Tintiérê^t ^ & tel eft r^rprit des 
lois. Il n'y aura point de code criminel , les 
lois ne régleront que les informations & les 
procédures ^ les juges ddns I^urs Sentences pour-^ 
Tont fuivre leurs fentimens d'équité ; ils pour- 
ront écouter ies circonfiances du délit & diî 
coupable , & a^troir égard au beioin de rexemr- 
pie. La juâice criminelle fei^ faite & poûrftiivie 
aii^om de la partie publique , fans fraix , fans 
confifcations ) les eiFets volés feront rendus vde 
inême \ aux propriétaires , les procès feront 
courts, leur na^rc^ fera uniforme , le mot d'é* 
pices & leurs produits ne feront pas connus 
des juges. Le nombre des familles ayant droit 
de cité, & celui de parvenir au gouvernement , 
pourroit être trop reflreint par celles qui s'étei* 
gnent, la nature & Tetprit du gouvernement, 
pourroient être changés ^ pour y fiippléer , tous 
les ans on admettra au titre & aut, droits de 
bourgeois un nombre de familles proportionné à 
celui qui diminue , enforte que la proportion 
eptre U$ dxJPférens corps & claÛçs de l'Ëtat ferai 



toiujoiirs la mèmêé Les revenus de TEtat pror 
céderont d'abord de fes domaines • ils feront 
compleftés pour le néceflaîre par des impôts ^ 
jk ces impôts feront établis par Tédit fonda^p 
inental de TEtat; ils ne pourront être ni chant 
gés ni augmentés que par la volonté généralf 
f]u peuple i ils feront particulièrement fupportés 
par les riches j ils tomberont fur les objets de 
luxe ; ce ne feront , pas les terres . qui feront 
impofëeç 9 ce iêrotit les richeflès : les denrées de 
première néceffité feront exemptes d'impofîtions p 
l'abondance en fera maintenue, par les foins conr 
tinuels du gouvernement , 8c par des établiflfe-' 
;nens j qui , en prévenant la difette , augmentent 
iront les revenus de l'Etat i ils feront (î bien 
<:ompenfés 9 qu'ils balanceront les dépeniès, &ç 
il faudx:a une économie confiante pour en maii^- 
tenir l'équilibre : il n'y aura point de tréfor ^ 
l'Etat n'eft pas afle; riche pour en former qn, 
41 fera dans le cœur deâ citoyens, que le gou- 
vernement iera îatéreiTéà s'attacher par (à dou- 
feur, far ipn attention à entretenir &c à éta;^ 
hïir ce qni peut être commode & agréable a^ 
public : il ne peut y avoir ni çonfufion , ni 
xnalverf^tion 9 ni monopoles publics : l'économie 
l^tant la baie de la fureté du gouvernement ^ 
toiis les membres font interdites à avoir les yeux 
puverts fur la gefiion des finances, S( tous les 
ans il en eft rendu un compte public. 

La levée des impôts iê fait fans rigueur , & 
1^ ioi)ii{aaçe dé lia pai^ doit les faire payer avec 
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plaifir. I^s reflburces de l'Ëtat portant parti* 
culièrement fur les riches par les 'impôts qu'il* 
payent, par le comrçerce qu'ils entretiennent, 
par leurs difpofitions généreufes à offrir des 
fecours , il eft de l'intérêt du gouvernement de 
les attacher à la patrie , par la jouiffance tran- 
ijuille Scafluréedes propriétés, parla confidé- 
ration accordée à la générôfité , par l'admiffion 
des plaifîrs publics , par une entière liberté dans 
la vie civile. Les richèf&s d'un pays commer^ 
çant Ce tranfportent aifèment, & ce feroit les 
^faire fuir que de gêner trop les plaifirs , la vanité^ 
8c le commerce de la fociété. 

Xa religion , d'accord avec Tefprit du gouver- 
nement , portera le même caraâère de douceur ; 
elle fera 'tolérante, fîmple, elle n'exigera point 
de pratiques fuperftitieùfes , fon culte fera fimple 
comme elle j on jugera de la religion bien plus 
par les veAus que par le dogme, elle fe mon- 
trera furtoùt par une charité confiante 8t fovt^ 
tenue , par des fecours donnés avec abondance 
& 'avec empreffement aux malheureux dans les 
temps de difette, par la paix dans les fà-^ 
milles , par l'éducation des enfans j c'èft là le 
Vrai but de l'inflitution de la religion , jk fès 
miniflres n'auront d'influence dans le gouverne- 
ment que par leur exemple , & par le refpeâ du 
à leur caraftère & à leurs vertus 5 ils fe vouent 
à la confolation des malheureux , & aux fecours 
fpirituels, leur vocation efl affez belle. La chaîne 
établie par les lois politiques lie & embxaâi 



^ E R iij 

lous les ordres de l'Etat, tous les individus de 
la nation , depuis le dernier^ halbitant jufqu'aa 
premier magiftrat , & il n'y a pas un de Ces 
chaînons qui ne porte des droits & deb jouif^ 
fances aiTurées } tous les pouvoir^ font balancés 
pour établir folidement la liberté : un peuple 
gouverné par ces lois fera aufli heureux & aufll 
libre que l'humanité le comporte, il doit attein- 
dre à la plus grande profpérité ; il ne lui man- 
quera .peut • être que l'art de jouir de fon bon* 
heur. Heureufë république ! le ciel t'a choiiie 
pour être un exemple de la félicité dont les 
hommes peuvent jouir fur cette terre. Ce tableau 
d'un gouvernement républicain eft la peinture 
fidelle de celui de Genève, Mais il ne faut pag 
oublier que ce feront toujours des hommes qui 
gouverneront , & des hommes qui feront gou«. 
vernés. , 

•Genève, lac de j v. Léman iac. 

GENEVOIS , duché de Genevois , province de 
Savoie , dont Genève & fon territoire ont fait 
autrefois partie ,^& dont Annecy eft aujourd'hui 
la capitale. 

GERS AW , petite république en Suifle , 8c vrai- 
femblablement la plus petite en Europe. Toute 
fa population peut aller à mille âmes au plus , 
& fes aiFembléés générales , auxquelles tout 
homme ayant atteint fa feiiième année , a le 
droit d'adifter , ne paffe pas le nombre de 300 
hommes. Elle confiée dans un feul petit bourg 
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avec quelques maifons écartées, & ett fitùeS 
aux pieds du Rigisberg fur les bords du lac d^ 
Lucerne. Toute retendue du pays, qui confifte 
cin prés & en Alpes ou montagnes , a deut 
lieues de longueur fur une de largeur. Cette 
république peu contiue eft abfolument indé- 
pendante. Son gouvernement eft démocratique; 
Le chef fe nomme landaniman ': les autres prin- 
cipaux magiftrats font le ftathalter ou gouver- 
neur, le tréforier, le chancelier, &c. Ils fon^ 
tous élus par Taflemblée générale. Le confeil 
ii*eft compofé que de neuf membres: il y à 
encore un confeil, une' juftice , qu*on augmente 
dans quelques cas déterminés , & que Ton 
nommé alors juftice doublée ou triplée , & une 
cour criminelle qui juge fatis appdl & qui eft' 
Compofte At 17 juges. Il y a deux beaux édi- 
fices à Gerfaw , Féglifè & la maifon de ville. 
Les habitans ibnt un comniefce de bétail qui 
eft leur plus grande ref&urce. Ils achètent leu/ 
bled à Lucerne. Déjà en 131 5 , Gtrfyw conclut 
une alliance avec les cantons d'Uri , Schwitz & 
Underwaldeh , confirmée en 1359. En 1431,16 
nombre des hommes que Gerfaw devoit fournir 
à fes alliés en temp^ de guerre fut fixé à cent.- 
C'eft la feule liaifon que Gttfavf a avec le corpi 
helvétique. Ce pays appartenoit à ia maifon d'Au- 
triche , qui l'hypothéqua à la famille de Moos' 
de Lucerne. Les habitans fe rachetèrent en 1390. 
L'empereur Sigifmond confirma en 1433 leurs 

privilèges. Gtrfaw féparoit ancieunemcat la Thuxy 
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* %ovie de l'Argovie, & appartenoh à la première 
de ces provinces. 

GESSENAY , en allemaiid Saanen , bailliage 
ûu canton de Berne y en Suifle , daas . les mon* 
tagnes j il a dix lieues de longueur St peu de 
largeur. Le pays^ eft fertile en pâturage ; on y 
fait une quantité prodigieufe de fromages qui va 
de pair avec celui de Gruyères,' & fe vend dans 
^Fétranger fous le même nom ^ il fe tranfporte 
dans rArchipel , à Couftantinopfe , en Egypte Se 
partout ailleurs» 

Ce bailliage faifoit anciennement partie da 
comté de Gruyères ^ & jouiflbit de tout temp^ 
de grands privilèges : en 1403 le pays conclut 
un traité (£e combourgeo^((îe avec la ville de Berne, 
qui fut confirmé à plufiews reprifeâ. Les com- 
tes de Gruyères lui accordèrent auffi de tempt 
en temps des privilèges confidérables. Dans la 
banqueroute de Michel comte âe Gruyères, ce 
bailliage échut en partage au canton, de Berne 
en iS55« Jean Haller introduifit en. 1555 la ré* 
forme dans la partie allemande ; Pierre Viret , 
dans la partie françaife. 

Ce bailliage , comme nous venons de Tindi- 
quer , £r divife en deux parties qui diffèrent 
touti- fait l'une de l'autre, par fe langage, les 
lois , les privilèges , les mœurs , k caraâère &: 
les manières* 

La partie allemande eft celle qui jouit des 
plus beaux privilèges , elle eft exempte de preA 
1^6 toute efpèce dû redevance , au lien que 
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partie romatlde eft fujette aux lods & à à^aùitei 
charges. La partie allemande eft aiiffi plus cu^ 
rieufe par rapport à fa fituation & aux produc-' 
tioDs de la nature. Nous allons parler de l'uno 
& de Tautre. i 

La partie, allemande eft partagée en quatre 
paroiiTes ;, Saanen , Âfflentfchen , Lauinen & 
Gfteig, Saanen eft un gros bourg avec une bella 
églife. 

Au Gfteig il y a la montagne dite le SanetfcA y 
fur laquelle on pafTe^ pour aller à Sion en Valais^ 
Cette montagne eft très - curieufè. Dans la pa« 
roifle de Lauinen il y a le Gelunberg & pluiieurs 
autres glaciers fort remarquables. On y trouve 
des terres marneufes ^ des eryftaux , des aigles ^ 
des chamois , des marmottes , & prefqùe toutes ^ 
ces montagnes^ font de pierres^ calcaires. Voyez 
Hiftoire des Glaciers , par M. Grouner , & iZe- 
cueil de. traités fur V hiftoire naturelle^ par Mfc> 
Bertrand. 

La partie romande eft cotxipofée de quatre 
paroifFes , Rougemont ^ Châteaux d'Oefch , Rofn-> 
nièré & TEtivaz. 

Rougemont avoit anciennement un prieuré ^ de 
Tordre de Gluny, fondé par Guillaume comte 
de Gruyères^ on y cultiyoit les fciences^ , ^^ y ^ut 
là une des premières imprimeries de la- Suifle; 
Maintenant le baillif du pays y réiide. 

Château d'Oefch, ou comme on prononce 
Château d'Aix , eft le chef-lieu de cette partie ^ 
comme Saanen Teft de la partie allemande ^ cette 

châtellcnie 
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jfcîiâtêllèaîe fervoît quelquefois d'apsrnfage aux bran- 
ches cadettes de la maifon de Gruyères* Dans la 
paroiflfe d'Etivaz > il y a dos eaux foufrées dont 
on fe &rt avec fuccès* 

GILGENBERG ^ bailliage du canton de So< 
leure, de peu d^étèndue. Cette terre appàrtenoie 
â la maiibn de Ramftein. Le canton Tacheta en . 
1S^7* L.e châteati, rebâti dans le quatorzième 
ïècle fur un rocher efcarpé , éft remarquable-par 
fon étonnante folidité & l'épaifreur extraordi** 
naire de Ces murs- A Nuigen on trouve du gypsf 
cVune très -bonne efpèce. A M^îltingen il y a une 
fburce deau minérale^ dont on fait nfage pour 
fortifier'& échauffer des parties engour<)ies. 

GINGINS , feigneurje dan^ le bailliage de 
Romain - Motier ^ canton de Berne , qui a donné 
ion 00m à l'ancienne maifon de Giugins de 
Berne. 

GIORNICO , en allemand Imis. C'eft le bourg 
le plus çoniîdérable & le plus peuplé de la vallée^ 
de Livenen au canton d*Uri, ( ^ojfç LiV£N£N. ) 
En 1478 , fix cent Suiffes défirent complètement 
dans ce lieu quinte mille Milanois , & cette 
viâoire ieur valuf un traité de paix avantageuse 
avec le duc de Milan. 

GLARÏS ou GLÀRUS, canton Suiffe^ le 
huitième dans Tordre de la ligue. Ce petit 
pays^ qui peut avoir environ huit lieues dan$ 
fa longueur du nord au midi , préfènte à fon 
entrée l'ouverture d'un beau vallon, aWutiiTant 
aux rives de la Limmat , qui fort du lac de 
Tome IL I 



tjo ^ G L A 

Wallenftat, & fe jette dans le lac de Zuric. Ce 
vallon en s'élevant & fe rétréciiTant ^ eft pro-» 
longé vers le midi& partagé en deux branches, 
qui fe terminent enfin dans les hautes Alpes , au 
pied des glaciers couverts dune neige éternelle. 
Deux torrens ^ la Lint & la Sernft , parcourent 
& ravagent fouvent les deux vallées , iè réunif- 
ient enfuite & fç jettent dans la Limmat. Les 
Alpes qui bordent le payss de Gtans à Teft, au 
fud & à r.oueft, marquent en même temps les 
confins de ce petit Etat^ du côté des ligues grifefr 

& des cantons d'Uri & de Schwltz. 

_ I 

Dans la partie inférieure du vallon, les ar- 
bres fruitiers réuffiffent très - bien. Il faut comp- 
ter pour fort peu de chofe les prôduâions en 
orges & autres grains , quoique le terrain ea 
fut très-fufceptible. Mais la principale refTource 
des habitahs eft dans le produit des prairies &c 
de3 pâturages , ou dès troupeaux. Ces pâturages 
dans les hautes Alpes font d'une qualité fupé* 
rieure j les fromages dé Claris ont par cette 
raifbn une grande réputation. Des plantes mé- 
dicinales j rares même dans les autres parties 
de la Suiflè, Se abondantes dans celle-ci, les 
<jlaronois compofent leur thé de Suiife ^ c*eft 
im choix d'herbes vulnéraires, dont ils font un 
objet fie commerce afTez étendu. Quant au 
fchab[ieg€r^ efpèce de fromage compofë d'herbes 
&; de la partie féreufb du lait , le principal in* 
grédlent^, qui donne furtout le parfum à cette 
coàipofition , eft le trifoUum odoratum , ou ma^ 
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liotian ûdoratum violaaé^ qu'on ci^Itive dans les 
jardins^ & qui par conféquent n'eft pas une 
produâion particulière à ce pays* Les Alpes de 
Ghris offrent un vafte champ , noi^ - feule inent 
pour la botanique^ mais pour l'hiftoire naturelle 
en général j une prodigieufe variété de plantes 
peu communes , divers métaux & minéraux , des , 
cryftauX) des fources minérales, des pétrifica- 
tions & djES grandes feuilles d*ardoife qui font 
un objet d'exportation confidérable. Les habitans 
ilàvent les polir & les enchafTer dans des tables 
de bois, dont ils vendent une prodigieufe quan- 
tité. Ils ont auflî dçs filatures de coton & quel- 
ques fabriques d'étoffes» 

Tout ce canton en général préfente aux voya- 
geurs un fpeâacle digne de fa curiofité pai^ la 
variété & la beauté des points de vue , ks rl^ 
ches prairies , les villages & les bourgs qui fè 
iliccèdent de près, les hautes Alpes dont il efl 
environné , & la richeffe de ces montagnes , qui 
confifte dans les excellens pâturages qu'elles 
fbùrnifTent pendant quatre ou cinq mois de 
l'année, on eflime que dix mille pièces de gros 
bétail , 8c quatre mille moutons peuvent être 
nourris pendant la faifon de l'été- fur les Alpes ^ 
dépendantes de ce canton. A tout prendre, ces 
produâions diverfes des Alpes ne compenfent 
pas les inconvéniens réfultans des circonftance^ 
phyfiques d*un pays froid & montueux ^ la grande' 
étendue de terrain occupée par des rochers, 
des précipices , des forêts inacceflibles , de^ 
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bruyères ftérlles & des glaces perpétuellei^;^- 
perdue pour la jouifîance de Thomme, pour la 
culture & la population ; les inondations fré- 
quentes cauiëes par des fontes de neiges fubites ^ 
ou par les pluies toujours plus abondantes dans 
les montagnes , & dont les flots font auflitot 
raflemblés dans des vallons reflerrés entre des 
monts d'une élévation exceflive , & le plus fou- 
vent coupés prèfque verticalement ^ les avalan-* 
ches ou éboulemens de terres & de rochers , les 
variations brufques dans la tetmpératùre de Tair , 
& les grêles que le voiflnage des glaciers rend 
plus fréquentes. 

Les documens hiftoriques du pays de Glaris 
ne remontent pas au-delà de 1 époque où fcs 
habitans étoient fujets de Tabbaye des religieufes 
de Seckingen en Suabe, & ils le fcrent dans 
le fens le plus étendu, étant afFujettis â une fer- 
vitude perfonnelle & réelle, un petit nombre 
de familles excepté, qui, jouifTant d'une condi- 
tion libre , étoient regardées comme la nobleflè 
dit pays. La judice civile étoit adminiflrée par 
des juges nommés par l'abbeffe; fon châtelain 
y préfidoît^ elle avoit fes officiers peur Téco-* 
nomie fit la recette. Le peuple ou la commu- 
nauté a(voit îà% affemblées, fes chefs, fa bourfe 
publique, & le privilège, que les emplois dé- 
pendans de la feigneurie, ne pouvoient èxr^ 
remplis que par des citoyens du pays. Le plus 
fouvent dans ces temps de vaffalité le fort dey 
fiijets étoit moins dur fous le gouvernement 
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€ccléiialllque ; ils ol>tenoient plus aifément dea 
immunités. 

Les offices dépendant de TabbefTe de Seckin^ 
gen étant devenus des efpèces de fiefs , le% 
comtes de Habsbourg & les princes d'Autriche, 
les empereurs Rodolphe I & Albert I, les ac- 
quirent fuccéffivement , les réunirent avec la 
garde noble & avec la jurifdiâion criminelle , 
qui ne devoit relever que de TEii^pire direôe- 
ment. Toutes ces aliénations, contraires même 
aux droits du pays, tenoient au grand projet 
de former dans THelvétie un patrimoine à un 
des ducs , fils d'Albert. L'exemple & les fuccèsr v 
des premiers cantons Suifles , ligués pour dé*» 
fendre leurs privilèges contre cette ufurpation, 
ne fervit qu'à rendre les ducs plus attentifs à 
afFermir leur autorité fur les nouveaux fujets , 
qui n'avoient pas la force de leur réfîfier fépa- 
rément. Le peuple de Claris eut la mortifica-' 
tion de voir fes ufages, fes immunités & les 
formes de fà police intérieure fuccefHvement 
changés ou abolis. Ses maîtres jugeant de ces 
dlfpofitions en oppreffeurs , mettoient en temps 
de guerre des troupes en quartier dans le pays, 
pour en impofer aux habitans. Bientôt les con»* 
fédérés SuifTes triomphant de leurs ^agreflèurs, 
furent en état de brifer les fers de leurs voi* 
iî'ns. Le peuple de Schwitz entra en-1351, à 
main armée dans le pays de Giar/s , y rétablît 
l'ancienne forme de Tadminiftration publique & 
les droits ^u peuple, Se fe fit de fes volfios 



•v. 

\-r;.- • " 



! 



134 G L A 

affranchis des alliés reconnoifTans Se utiles. Cettâ 
première alliance des Glaronois avec les cantons 
renfermoit des conditions inégales , ils ne pou* 
voient ni s'allier, ni entrer en guerre fans Taveit 
des confédérés. Par les (érvices rendus à la 
ligue, ils méritèrent qu'en 1450 cette inégalité 
fut enlevée : pour en effacer même la trace , &c 
pour donner à la prérogative nouvelle une force 
rétroactive, le fècond< traité fut mis fous la date 
du premier. 

Le peuple de Claris commençoit à jouir de 
fa liberté fous la proteâion de k^ alliés , lorf- 
qu'en 1388 la nobleffe du parti Autrichien, alors 
en guerre avec les cantons , fit une irruption 
dans le pays avtc des forces qui dévoient pa- 
roltre fuffifantes pour l'opprimer à jamais. Les 
ennemis après avoir, avec l'aide des habitans dq 
Wefen, furpris cette petite ville fîtuée à l'ex^ 
trémité inférieure du lac de Wallenftat , & maf* 
facré la garnifon, forcèrent les lignes qui défen« 
doient l'entrée du pays , 8c fe répandirent comfne 
un torrent dans tout le vallbn pour en f^ire 
le pillage. Cependant 350 hommes de Claris y 
& une trentaine de leurs voifîns de Schwitz y 
Soutinrent dans ua pofte avantageux plufieurs 
attaques réitérées ; après un combat de cinq 
heures, ils mirent les affaillans en dérouté, Se 
en firent un grand carnage dans la pourfuite. 
L'anniverfaire de cette viftoire fe célèbre encore 
aujourd'hui le 8 du mois d'Avril j il paroit affez 
dur qu'au bout de quatre fiècles on oblige de^ 
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députés de Wcfen d*être préfeâs à cette £>Iem* 
uité, pour entendre . répéter le reprpçhe^ public 
de la trahi/bn dont leurs ancêtres^ s'étoient. rendue 
coupables. 

Depuis cette époque le canton de Glaris^ s^eâ^ 
racheté 'en 1394 des diverfes.iiijétions .& reder?; 
vances envers Tabbaye de Seckingen | & eâ 
1415, Tempereur Sigifmond le déclara entière- 
ment indépendant de la maifbn d'Autriche. Giaris 
eA le dernier en rang des huit anciens cantons. 
SuifTes, «qui pendant environ cent trente ans 
formoient feuls le Corps Helvétique. La part qu'il 
eut aiix expéditions militaires St aux conquêtes 
de fes confédérés , lui a valu le même droit 
dans la régence des petits gouvernemens fujets 
ou des bailliages communs. ^. Particie Suisse. 
Avec cela cette république a d'autres fujets pour • 
fon propre compte ; elle pofsède feule le comté 
de Werdenberg, & en commun avec le canton 
de Schwitz , le petit pays d*Uznach & Gafter 5 
tous ces bailliages font fitués à l'orient & au 
midi du Toggenbourg. 

Giaris pofsède de plus en commun avec Zurich 
& Berne, le comté de Bade, & les bailliages 
libres inférieurs , avec les 7 anciens cantons , la 
Turgovie , les bailliages libres fupérieurs , & le 
comté de Sargans } avec ces mêmes cantons , 8c 
celui d'Appenzell , le Rheinthal ^ avec les douze 
anciens cantons , les bailliages dltalie. 

Dès Tannée 15Z3 la religion réformée s'întra- 
duit dans le pays de Giaris. Ulrich Zwingli ^ 

I iv 
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pafteur &e C'iafh^ de 1506 à 1516, commença 
Aèph^]^ prêcher. Giaraanus après lui travailla 
d\lec Ciscces à cet ouvrage , mais perfoone n*y 
contribua plus que Fridolin Brunner^ pafteur de 
Qlaris. La gtier/eîdô religion entre les cantons 
Suiflbs en i53l^< ddnt Tiflue fut fatale au parti' 
àes réformés, empêcha peut-être que la réfor- 
tnation ne devint générale dans ce pays. On fixa 
par divers traités fubfëquens les droits des deux 
.égHfes & l'ordre de chaque culte. Les deux 
partis ne fe féparèrent & ne fe cantonnèrent pas 
comme dans le uays d'Appenzellî mais la part 
de chaque parti dans le gouvernement' & les 
offices publics ont été détermiitéç. 

Par une conféquence de cet efprit de mode* 
ration & de' tolérance ^ Glaris tCb. pris aucune 
part aux guerres civiles & de religion que les 
Suiffes fè font faites depuis 1656 a 171^9 & ce 
canton a entretenu une bonne intelligence avec 
ks deux partisr 

Ce gouvernement eft démocratique ou popu- 
laire. Tout citoyen d'une des quinze communes 
ou divifions du pays, ayant atteint Tâge de lô 
ans, a droit d'affifter à TafTemblée du peuple , 
qui, hors les cas extraordinaires , ne fe tient 
«qu'une fois l'année ^u mois de Mai, dans le 
chef-lieu de Glaris^ en pleine campagne. C'eft à 
cette convocation générale, appelée landsge^ 
meind , qu'eft réfervé tout ade dç fouveraineté , 
le droit de fanSionner les loix? nouvelles , d'îra- 
pofer des contributions ^ de faire des alliances 5 



) 



\ 



©LA 137 / 

'èe, traiter 'de la guerre ou de la paix. L'exer- 
, cice du pouvoir exécutif, de la jurifdiftion civile 
& criminelle, de Téconomie publique & de la 
police eft confié au landrath^oxx confeil du pays» 
Ce corps eft compofé àe quarante-Huit confeil- 
1ers de la religion réformée & de quinze con- 
feillers catholiques , choifîs les uns Sç les autres 
dans les' différentes^ divifions du pays , dans une 
proportion déterminée par la loi. Les chefs de 
ce confeil font le landamman , le ftatthaher ou 
lieutenant, & le tréforicn Ces charges alter- 
nent , fuivant un ordre fixe entre les deux reli- 
gions \ le landamman nommé par les réformés 
eft en charge pendant trois années confécuti-^ 
ves \ enfuite les catholiques en nomment ua 
{)Our deux ans. Le parti qui n'a point de lan- 
damman en charge , pourvoit peijdarjt ce temps 
à Toffice de lieutenant. Le landamman garde les 
fceaux de TEtat , & préfide à l'afTemblée géné- 
rale. Les réformés jouifTent exclufivement du 
gouvernement du comté de Werdenberg , & les 
catholiques de celui du Gafter & d'Uznachj k 
religion "dominante chez ces fujets communs a 
décidé de cet arrangement. Les réformés d'une 
part, & les catholiques de Fautre, ont leursi 
aftemblées particulières ou landsgemeind , pour 
rélêâion de leurs magiftrats , celles-ci fe tien? 
nent huit jours avant Tai^lemblée générale de 
tout le peuple. 

Les réformés tiennent leur afiemblée gêné- 
nie ordinaire tous les ans , le dernier dimanche 
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d* Avril (vieux ftyle) à Schwandën. Lescathfl^ 
liques tiennent la leur le hiétne jour dans une 
prairie à Erlen près de Naefets. Chaque religion 
a {on tré(br particulier 8c fon apfenal. C*eft un 
ufage plus fingulier que louable de ce canton y 
qu'avant que de pourvoir à aucun office un peu 
cçnfidérable y raffemblée . fbuveraîne détermine 
ce que payera chacun de ceux qui en feront 
revêtus, & que cet argent eft diftribué par tête 
à tous, les membres ayant droit de fuâfrage. 

On évalue toute la population de ce p^tit 
Etat à plus de « 16000 âmes. Aujourd'hui les 
catholiques ne font plus qu'environ la huitième 
partie j on eftimoit leur nombre vers Tannée 
2623 y au tiers environ de la population géné- 
rale ; alors des épidémies avoient réduit à 3000 
les hommes capables de porter les armes. De- 
puis le commencement du XVillc. fiècle les réfor- 
més fe font accrus de 2900 hommes à 3800 , 
& le nombre des catholiques a diminué* 

Il faut attribuej; cet accroiflement des réfor- 
més aux fuccès de leur induftrie» Outre Tex- 
portation des produ^ions naturelles du pays , 
deâ beftiaux, des chevaux y du beurre & des 
fromages , des cuirs & de quelques articles indi<« 
qués plus haut, on a introduit dans le pays la 
filature du coton , la fabrication de quelqiies 
petites étoflès , draps & rubans. En échange les 
habitans font obligés de tirer des autres parties 
de la Suiffe ou de l'Italie , de l'Alface & de la 
Suabe y les grains , les vins , le fel & la plupart; 
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iàeB objets de commodité ou de Ixi^e , &c pre« 
* naot ce dernier mot dans un fens relatif plutôt 
qii'abiblu. Giaris entretient des compagnies dans 
divers fervices étrangers ; ces liaifons , qui ne 
font praticables qu'aux officiers qui commandent 
ces troupes, feroient trop onéreuiès à un petit 
£tat , fans la facilité de tirer des recrues de^ 
bailliages communs entre les cantons. 

Obièrvez encore que dans le canton de Claris y 
comme dans.^la plupart des" autres, tout homme 
âgé de plus de i6 ans eft obligé jufques à celui 
de 60 j de s'infcrire dans la milice du pays , ' 2c 
d être pourvu d'armes Se de munitions à Tes 
frais. La contribution du canton pour l'armée 
de la confédération eft de 40© hommes. 

Si le pays de Claris a fourni des hommes qui 
fe font diflingués dans les armes, on n'exigera 
pas qu'il produire des noms égaleme;nt illuflres 
dans la république des lettre^. Il faut obferver 
cependant que l'efprit de la réformation y a intro'^ 
duit la liberté de s'inflruire , le goût de quel- 
ques connoiffances ^ & qu'on a formé à Claris 
une coUeâion de livres pour rufage public. La 
nature n'a refufé aucun talent^ aux habitans des 
Alpes, mais faute de moyens pour les cultiver 
dans leur patrie , il faut fbuvent qu'ils cherchent 
dans l'étranger l'ocçailon de les développer. Dans 
un article hiftorique nous ne devons point paf- 
kr fous filence la n^émoire d'un des principaux 
hiftoriens de Ja Suiffe. Egide 7^<^h<^udi , iflli d'une 
des plus .anciennes' familles nobles de Claris, 
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qui fubfîfte encore aujourd'hui , & qui jouit au 
privilège de joindre le nom de la patrie à fon 
nom propre , vécut au temps de la réformation , 
fans fe détacher de la doârine de*" {es pères. Il 
remplit les premières cha'rges du gouvernement^ 
& profita de l'accès que fes emplois ou la con- 
lidération perfounelle lui donnoient dans diver* 
fes archives , pour raffembler une coUeôion pré- 
cieuiè d*aâes publics , liés par des extraits des 
relations manufcrites des divers faits. Son tra* 
vail , par la (implicite du plan , la fidélité de 
Texpofition , peut fervir de modèle à ceux qui 
s'occupent à mieux' développer les parties incom- 
plètes de Thiftoire, 

GLARIS y eft aufiî lé nom du bourg princi' 
pal de ce canton j il eft fitué fur le Linth y 
cft grand & bien peuplé. Ceft le fîége de la 
juftice & du confeil du pays. La maifon de ville 
eft belle. Dans lëcole réformée font les archi- 
ves des réformés & leur bibliothèque. L'hôpi- 
tal eft commun aux deux communautés , & la 
même églife fert à la meffe & au prêche , fans 
que leur efficacité Se la bonne harmonie en 
foiênt afFoiblies. 

Tout auprès de ce bourg fe tiennent en plein 
air les aflfemblées générales , fuivant l'ufage des 
<jermains , des Gaulois ^ & de prefque tous les 
peuples anciens. 

GOESGEN , bailliage du canton de Soleure j 
très-fertile en grains , en vin & en fruits. Cette 
terre paifa des barons de Goefgen à la zxîaifoit 
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3e Falkcnfteîn. Thomas de^ Falkenfteln ayant 
faccagé la vilte de Brougg en 1440 , fut févè^ < 
rement reprimé par les cantons de Berne & de 
Soleure. En^ 1458 , il vendit à ce dernier can« 
ton fa terre de Goefgen & plùfieurs autres dif» 
ti'iâs. Les bains de Loftorf ^ qui iè trouvent 
dans ce bailliage, font fameux à caufè de leurs 
vertus apéritives & difTolvantes» On les connoif^ 
fbit déjà en 141 1. Epiponus en a donné une 
defcription en 1608. On y refnarque aufllî les 
leAes du château des anciens comtes de Fribourg. 

G 0MB S, c*efi: le nom du dixain le plus 
élevé dans le haut Valais. Il confifie dans une 
vallée fort élevée , qui s'étend depuis le pied 
du mont de la Fourche & la fource du Rhône , à' 
environ 10 lieues fur les deux rives de ce fleuve* 
Il efl très-peuplé , & renferme d'excellens pâtu-« 
rages. La jufticQ y eft adminiflrée par douze 
juges , préfidés par un maire. 

GORGIER 9 baronie de'' la principauté de 
Neuchâtel en Suiflè, fltuée fur une des pentes 
du mont Jura vers le lac 9 & renfermant cinq 
villages avec un château ifolé. Cette pente du 
Jura comprend dans fon revers les rochers du 
CrtU'dU'Van ^ remarquables par- leur hauteur, leur 
forme rémi-<:irculaire , & la bonté des bois & 
des flmptes qui croiffent dans leur centre ^ ces 
cinq villages forment une paroilTe proteflante^ 
qui efl patrone de fa propre églifè , maitrefle 
de la portion des ^dixmes aflfeâée à bette églife , 
& honorée en particulier depuis quelques fiècles 
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d'un droit de baurg^eoifie avec TEtat de Berne V 
qu'elle reconnoît au moyen de la redevance 
annuelle d'un certain nombre de marcs d argent* 
La haute , moyenne & baffe jurifdiâion , ainfi 
que les autres droits & revenus fèigneuriaux de 
cette baronie y, appartiennent à fon château^ 
dont le pofleflfeur aâuel eft vafTal lige du prince , 
& dont la première inftitution féodale remonte 
à Tan m 5. L'an iiS9 9 I^ierre de Savoie, con* 
quérant du pays de .Vaud , & vainqueur des 
comtes de Cerlier, de Nidau, de Neuchâtel & 
d'Ârberg , de la perfonne defquels même il fè 
rendit maître , ne relâcha celui de Neuchâtel 
qu'aux prix de la fuzeraineté de la feigneurie de 
, Gorgier -, fuzeraineté que la Savoie garda jufqu'à 
l'an 13449 Sr fous laquelle on introduifit dans 
le lieu , quant aux droits utiles du feigneur , 
la coutume d'Eftavayer, qui y fiibfifte encore. 
Des cadets Se enfuite des bâtards de l'ancienne 
ttiaifbn de Neuchâtel , ont fuccefSvement joui 
de cette baronie , jufqu'à l'an 1718. Le procès 
qui s'éleva alors entre les prétendans à cette 
baronie fut jugé par les Etats, qui l'adjugèrent 
au comte de Grammont. A la mort de la fille 
de ce comte en 1749 , la baronie retourna au 
roi de PrufTe prince de Neuchâtel, qui donna 
Gorgier en fief à l'un de tes con/eillers du nom 
A'Andrii y & fit la grâce à fa famille d'éten- 
dre cette inféodation à chaque aîné d'entre Tes 
mâles. 

GOSTAU ,. gros bourg bien bâti , dépend^pt 
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de Tabbaye de St. Gall , fur les frontières du 
'câmon d'Appenzelh L'églife eft neuve & bieot 
bâtie. 

GOTHARD (iS/. )j montagne du canton 
^'Uri, Tune des plus hautes des Alpes , non pas, 
>€le {a propre baie , mais étant le centre d'une 
inafle de monts entafTés , pour ainfi dire , les 
uns fur les autres , fa cime eft un des points 
les plus hauts de TEurope. M. Micheli, fur des 
obfervations très-imparfaites , Ta trouvée être de 
2750 toifes de France 9 au-defllis de la Médi- 
terranée , d'où il fuivroit que le St. Gçthard 
feroit plus haut que le Mont-Blanc , q\ii paife 
pour la plus haute cime de l'ancien continent. 
Alais il paroit certain que les cimes les plus 
élevées du St. Gothard , comme Celle nommée 
Fîeude , par exemple , n'a pas plus de 137$ 
toifes au-delFus de la mer Méditerranée ^ félon 
Tefliime de, M. Wyttenbach. C'eil aufli dans fcs 
environs que fe trouvent les vallées les plus 
élevées^ on eft très-étonné, par exemple, lor(^ 
qu'après avoir monté pendant $ à 6 heures le 
long de la Reufs, qui n'eft-là qu'un torrent 
impétueux^ s'échappant avec un bruit horrible 
à travers des rochers efcarpés j où l'œil n'ap» 
perçoit pas la moindre verdure ; l'on eft étonné, 
dis- je, de trouver à une hauteur très*confîdé« 
rable , une vallée chiarmante , arrofée d'une belle 
rivière , remplie d'habitations éparfes , outre 
deux beaux villages , Urferen & l'Hôpital. La 
ilirprife eft d'autant plus grande à la vue df 
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cette vallée ^ qu'on y entre par un pailage fbtf^ 
terrain d'environ 50 à 60 toifes , pratiqué dan^ 
l'intérieur du roc. Rien n'eft plus frappant que 
le contrafte de cette plaine riante avec l'hor^ 
reur des lieux qui la précédent , dont on ne 
fait comment on va fortir. Un quart d'heure 
avant d'y arriver y l'on paiTe • le fameux pont , 
appelé le pom du dlabU , à caufe de fa conf- 
truâion fi extraordinaire qu'elle paroit au-defTu^ 
des forces humaines. C'eft une feule arche fort 
large, jetée d'une montagne à l'autre, & qui 
laiiTe le toYrent à une profondeur immenfe. Ce 
chemin , quoique pénible , eft cependant un des 
meilleurs paflages des Alpes, & aufli l'un dear 
plus fréquentés. Il eft prefque. toujours libre ea 
hiver comme en été : à quelques centaines de 
pas de-là on arrive idans un endroit où le che^ 
min paroît fermé par de grands rochers de gra- 
nit , enforte qu'à peine la Keufs a-t-cllel'ef- 
pace néceflaire pour y couler. Mais au moment 
où le voyageur fe, croit arrêté, il découvre ino-, 
pinément un grand trou fort obfcur, qui lui ouvre 
une galerie de 200 pieds de long, creufée dans 
le granit le plus dur , par laquelle il Continue 
fk route. Ce trou fe nomme en allemand Urner 
Lock, Bientôt après on découvre une belle & 
agréable vallée nommée Urfern-thal, & le lieu 
nommé l'hôpital où l'on commence à monter. La 
Inontée eft de deux lieues & Aemi. Dans Fen- 
droit le plus élevé , on trouve un couvent de 
capucins , qui exercent Tho/pitalité envers tou» 

le» 



6 T Mi 

tes étrangers , Se en particulier envers les riches 
voyageurs* Pour fournir à cette dépenfe , ils font 
chaque année une quête tant en Suifle que dacjl 
le Milanez. 

Les environs du couvent font marécageux y il 
y a même plufieurs lacs dont l'étendue eft petite^ 
rnais la profondeur très - grande j celui de Lu- 
zendro^ qui eft le plus remarquable, peut avoir 
une lieue de longueur } ils font gelés pendant 
neuf à dix mois de Tannée, & Ton n'a jamais 
pu y entretenir aucun poifTon. Ces lacs forment 
les fources de la Reufs,. qui coule au nord de 
l'Europe , & du Tefin qui defcend au midi. 

Les fommets du St. Gothard , de droite & de 
gauche , font perpétuellement couverts de neigé 
Ou plutôt d'un ïnaffif dei glace fort épais , dont 
ils font pour aihfi dite coiffés comme d'une 
calotte, & c'eft en quoi ces gibiers difierent deà 
autres de la Suiife & de là Savoie : ceuk - ci 
étant pour l'ordinaire des amas de glaces qui 
comblent les vallées ^ tels que ceUit du Rhône , ^ 
par exemple , qui eft un des plus confldérables'. 
Il fépafe le mont Grimfel àt la Fourche, qui 
eft une dépendance de St. Gothard. 

Il eft évident que le St. Gothard & ùiê ehvi-* 
tons forment la partie la plus élevée de l'Eu*» 
rope , puifque o'eft de cette maflè de momagneg 
que. fortent le Rhône qui coule au couchant ^ 
l'Aar au nord , le Tefîn au midi. Le granit qui 
conipofe le fommet du Gothard eft fort beau 
de fort dur. On en trouve de grandes tabler 
tomt Ih K 
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entre rHôpital & le couvent des capucins. Dtl 
6Ôté du mont qui regarde Tltalie , il y a de 
belles mafles de fchôrl & de grenats, & fou^ 
vent de très - beaux cryftaux de feldfpath* Enfin 
le 5/. Gothard contient des richefTes inépuifablesi 
dans {es beaux cryftaux. Il y a des montagnes 
dans la vallée d'Urfern de cryftaux prefque noirs ^ 
dans lefquels on trouve fouvent du ftufpath 
rouge , que bien des gens prennent mal-à-propof 
pour du cryftai rouge. 

GOTTSTATT, bailliage du canton dé 
Berne. Rodolphe comte de Nidau y fonda etf 
1247, une abbaye de Tordre de Citeaux, qui 
s'enrichit par plufieurs donations de la noblefTe 
des environs. Elle acquit aufli le droit de bour- 
geoifie à Soleure. Il y eut de même un monaf^ 
tère de religieufes : Tune & l'autre de ces mai^ 
ions étoient fous la proteâion des abbés de 
Reichenau , & enfuite fous xelle des abbés de 
Bellelay. Toutes les deux furent fécularifëes ea 
1528, 8r forment maintenant un bailliage. Le 
baillif n'a qu'une très- petite jurifdiftion, envi- 
ronnée du bailliage de Nidau. Sa principale fonc- 
tion eft-de recevoir les revenus autrefois affeftés 
à l'abbaye. 

GRANDCOUR, bourg & baronîe dans le 
bailliage d'Avenche , canton de Berne i le pays 
d'alentour eft fertile. Ce bourg députoit aux Etats 
du pays lorfqu'il relevoit des ducs de Savoie» 
X^lus aocienaèrnent oa prétend que les rois dtf 



ii petite Bourgogne y ont tçau- leur cour^ 8c 
^ue c^eft l'origiae de Ton nom-. ' 

CRANDS.ON, ville & bailliage entre te 
lac de Neuchâtel & le Jura, appartenant aux 
deux cantons de Èetne & de Fribourg. Les 
premiers letgneurs étoien(4es fîres de Gràndfoiiy. 
xnaifon illuftre qui a donné des évêques à Ge* 
nève , à Basle & a Laufaqne. Cette baronie 
paiTa dans la maifon de Châlons; Louis de Châ-*' 
Ions, feigneur de Gràndfàn &• de Château- 
Guyon, s'étanf déclaré en faveujp de Charles* 
le-hardi, dans la guerre que celui-ci fit auiC 
SuifTes 9 les cantons SuiiTes s'empdrèrent de cette 
feigneurie , & la cédèrent en fuite à ceux Aé 
Berne & de Fribôurip. Ces deux capitons la font 
gouverner alternativement de cinq en cinq ànsy 
avec les mêmes précaution^ que nous avons dé* 
taillées à l'article Echallens. Les habitans font 
fous de la religion informée. Elle y a été intro« 
duite par Farel & Claude de Glautinis , & caufa 
<^uélques troubles j auili ne fut-elle généralement 
reçue qu'en 1566. Ce fut alors que Bonvillards 
y accéda. La ville de Granifori paroit être alfe?: 
ancienne j elle eft agréablement fituée. Cette 
ville ëft renommée depuis la guerre de. Charles* 
lie-hardî contre les SuifTes. Elle fut prife en 147$ 
par le duc, quij contre fa. parole donnée, £t 
pendre où noyer la garnifoti. Les Suiffes .s'ea 
Vengèrent dans la bataille qu-ils lui livièrent , &c 
lians laquelle il perdit tout foù camp ^ {es équt^ 
pages y fou artillerie. Cette bataille fut.diyriâè 
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le 3 Mars 1476. • Elle fut fuîvîe de celle de" 
Morat, qui fut beaucoup plus funefte encore à 
ce prince imprudent & ambitieuk. V. Morat. '• 

Outre la ville, le bailliage comprend encore 
plufieurs paroifTes. La Chartreufè de la Lance 
eft dans ce bailliage , fdndée en 132e* par Othon 
de Grandfon , & fécularifée au temps de la réfor- 
mation. On a trouvé auflî à Cheite qui eft de 
l'autre côté dû lac , un pavé à là mofâïque, refte 
des anciens Romains; " 

Le territoire^ éft fertile en graîns & en vins. 
Les habifâns ioût généralement aifës. 

La chaîne diï Jura, qui fait partie dé ce 
bailliage^ depuis Giei ^ufqu*à Provence, eft en 
amphithéâtre, peuplée & cultivée çà & là juf- 
ques au fommét que Ton décôuvi-ê. Vu dés pointé 
le plus élevé eft à la montagne de Théveuon, 
qui eft de 438 toifes au-deflus du lac de Neu- 
châtel, de 464 au«deftus de celui de Genève, 
de 652 au - deffus de la Méditerranée. Toute la 
côte de ce baiUiagè, le long du tac depuis Grande 
fs>n à Concife, eft riante, champêtre, garnie de 
villages, & ornée de campagnes agréables, 
■ GRANIOLA, et! allemand Gr^/zg^/o/j. Cette 
petite pafirtie du dizain de Conchés en Valais ^ 
porte le nom de Comté, On ajoute rarement à 
'ce titre le nom de Grengioh ; un dit fimplc- 
fHî'cnt le Comté: EHé ne contient que : fept villa- 
rges. A Selbig^n il y a une ufine de fer, faite 
-avec beaucoup d'art. On prétend qu'il y a des 
^anciens comtes de Grcngiolsy & que ïq% habitans 
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bnt acheté d'eux leur indépendaiice. ^ Ils vivent 
à préfênt félon les loix.& coutumes du Valais^ 
ils ont leur propre juge . pour le civil , & pour 
le criminel, ils fe foumettent à la juftice établi^e 
à Aernen^ De Lax à Grengiolsf il y a un. pont 
très-remàrquable par la hardiefle de fa conftruo?- 
tion. Proche de ce pont eft le village de MuU 
libach , lieu de naiflance du fameux Matthi^ 
Schiner, évêque de Sion & cardinal. On trouve 
dans ces environs des mines de fer, des pyrites 
& des grenats. 

GREIFFENSÉE, bailliage, du canton de 
Zurich, très -fertile en pâturages, en grains & 
en fruits , le(qucls font même un objet de com- 
merce. Il peut avoir trois lieues de longueur fur 
autant de largeur. Malgré tous ces avantages 
l'agriculture y languit , les habitans s*appliquant 
avec excès aux fabriques & négligeant les vraies 
richeÏÏes de leur pays. Cette feigneurie, apparte- 
noit anciennement aux comtes de Rapperfchweil ; 
elle paflfa enfuite entre les. mains des feigneurs 
de Hohen - Landenberg , & de-là dans celles des 
comtes de Toggenbourg. Frédéric , comte de 
Tog^nbourg , la vendit aux Zuricois en 1402. 
Dès-lors on en fit un bailliage. Il y a plufieurs. 
chofes remarquables dans ce bailliage. D'abord 
un lac de 6000 pas en longueur fur 2000 de 
largeur; il eft très poifTanneux, furtoutr en car- 
pes & brochets. Au bord de ce' lac fe trouve 
la petite ville de Gniffenfée ^ avec fon ^château 
remarquable par la cataftrophe qu'y dfuya \^ 

K iij 
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jgarnifon Zancdife eh 1444 9 de la part d<^ 
Suiflfes, qui la pafsèrent au fil de Tépée, dune 
panière tout-à»fait in^xcufable. Ufter eft retnar^ 
iquable auffi par fyn ancienneté. Les comtes de 
l^apperfchweil y fondèrent déjà une églife et| 
1099* Il y eut même des barons de ce nom \ 
jcette terre pafTa enfuite dans la maifon des 
lirons de Bonftetten. Ââuellement elle appar* 
tient aux Zuricois. Maur e& encore un ancien 
village, connu dès le IX^ fîècle. Baudoin IV. 
Toi de Jérufalem , fonda ea 1 184 un couvent de 
religieufes de Tordre de St. Lazare « au lieu dit 

im Gfenn. 

^ ' ./ . 

GREPLANG, château d*utic grande ancien^ 
lieté & feigneurie du comté de Sargans^ qui fç 
fiommoit autrfsfois Çreppalonga ou Langenfiein^ 
Depuis 1528 cette terre appartient à la maifoii 
de Tschudi, qui l'acquit alors d'un évêque dq 
jCohllance. Dans une des tours de ce château oti 
conferve encore pluiîeurs écrits orî^^inaux du célè? 
bre Ëgidius Tfchudi. 

GRIESENBERG , feigncurie dans la Thur- 
|[Ovie en SujiTe, érigée maintenant en bailliage 
du canton de Liicerne, qui en fit Tacquifitioq 
en 1759*: £11^ appmtenoit ci- devant à des noblesf 
de fdn norti , enfiiite aux baroqs de BuiTuang , 8c 
à d'autres familles. 

GRIMENSTEIN^ couvent de religieufes dit 
tiers ordre de^ St. Frabçois, dans la partie dii 
canton d'Hppenzell, appelée Rhodes extérieurs^ 
tJn <ai)bé de St. : Gall donna lieu à fa fondation 



tu réuniSknt dans ce lieu quelques re% leufes 
en 1400. En 1^54 elles reçurent la règle qu'elles 
fuivent encore. Il s'éleva au fujet de ce cloître 
& de Yéglife des démêlés férieux entre les deux 
partis du canton d'Âppenzell qui furent terminé^ 
en 16689 P^^ ^ médiation du canton. Par cet 
accord les religieufes ont eu la permiflion de 
rebâtir & d'agrandir leur couvent, & elles relè«» 
vent fous certaines conditions des deux portions 
du canton. 

GRIMSEL, montagne de la SuifTe aux coiif 
fins du haut Valais & du département de Goms^ 
qu'elle répare du pays de Hasli au canton de 
Berne.** Elle eft très-haute, & Ton ne peut y 
monter que par des fentiers efcarpés. On trouve 
fur cette itiontagne une fi riche mine de cryftal^ 
que l'on en tire des pièces de quelques quintaux» 
Voyez à ce fujet le trente •quatrième volume des, 
S'ranfaSions philofophiques^ 

M. Haller n'a pas oublié la montagne de 
Grimfel^ ni fa curieufe mine , dans fa charmante 
defcription des Alpes, a Ces lieux, dit-il, où 
>> le foleil ne jette jamais ks doux regards , 
» font ornés d'une parure que le temps ne fié-. 
3> trit jamais , & que les hivers ne fauroient 
s> ravir; tantôt le limon humide des voûtes du 
)) plus brillant cryftal, & tantôt des grottes. 
V naturelles qui ne font pas moins furprenaur 
lù tes ; un roc de diamans où fè jouent mille 
-» couleurs, éclate à travers l'air ténébreux, 2c 
». l'éçlaire de k% rayons. DifparoifFez foiblç%L 
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» produftions de l'Italie.^ ici le diaman porter 
» des fleurs j il croit & formera bientôt un 
i> rocher folide »• 

On appelle ^éur de cryftal y utîe félénite fort 
commune dans les carrières de ce lieu. M. Haller 
ajoute avoir vu la plus grande pièce de cryftal 
qu'on ait jamais découverte fur cette montagne; 
elle pefoit 6c^$ livres. Du temps d'Augufte, on 
trouva uii bloc de cryftal du poids de 50 livres , 
qn fut confàcré aux dieux comme une merveille. 

On traverfe le Grimfel , & c'eft le paflage de 
beaucoup de marchands. Le nom de Grimfel eft: 
proprement celui d'une vallée longue, fauvage 
& fouvent étroite , où Ton trouve deux petits lacs 
qui fe communiquent. Mais on donne auflî ce 
nom à la hauteur & à la route fur laquelle elle 
pafte, & qui eft'prefque toujours couverte de 
lieiges & environnée de hautes Alpes. 

Au pied de cette montagne il y a un hôpital 
fondé ou plutôt rétabli en 1557. ^^ ^^ deflervî 
par les habitans de TOberhasli. Les voyageurs 
y font très-bien accueillis fans diftinâion de reli^ 
gion ; . les frais font fournis par une quête volon- 
taire, qui fe lève dans toute la SuifTe. L'hôpi-^ 
talier s'y trouve depuis le mois de Mars jufqu'au 
mois de Novembre, après quoi les chemins font 
impraticables à caufe des neiges. En partant , il 
Jaifle quelques vivres & du bois en faveur des 
voyageqrs qui pourroient encore arriver. 

Depuis l'hôpital on monte encore une lieue, 
Se Qa fe trouve dan$ Tendroit le plus élevé fur 
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un plateau prefque toujours couvert de neige^ 
C'eft-là que font les limites entre les Etats de 
Berne & du Valais. On découvre fur cette route 
la fourche , les beaux glaciers qui donnent nâif* 
iànce au Rhône , & quelques-uns des fommets 
du St. Gothard. De-là on defcend par de belles 
forêts de melèfe à Ober-geftelen dans le Valais. 
Toutes les hauteurs du Grimfel font prefqu'uni« 
quement compofées d'un granit très-dur , & fou* 
vent abfblument nud« 

GRINDELVALD, vallée & grand village dans 
le bailliage d'Interlack au canton de Berne , qui 
eft renommée par un glacier qui s'y trouve & 
que les étrangers vont fou vent vifiter depuis 
quelques années. Il eft très -commode en effet 
^our ceux qui veulent , fans beaucoup de fati- 
gues , fè faire une idée de ce que c'eft qu'un 
glacier. On y va commodément de Berne par 
une route fort agréable , entremêlée de beaux 
lacs , de points de vues charmans , & de vallées 
très-agréables. La vallée de Grindelvald préfente 
un amphithéâtre bien cultivé & bien peuplé 
depuis le pied de la hauteur jufques au glacier y 
& qui eft couronnée par des fommets qui s'élè- 
Tent jufques au nues, & font couverts d'une 
glace & d'une neige éternelle. Nous ne dirons 
rien ici de (es glaciers qui fe trouvent décrits 
ailleurs. Quoique la vallée foit au pied des gla^ 
ces qu'ils contiennent , on peut dire que c'eft un 
pays découlant de lait & d'un grand produit» 
Oa en exporte annuellement plus loo^oop livrer. 
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de fromage, dont le quintal vaut de S k lo écu^^ 
Par des dénombremens cotés par M. Wyttenbach , 
il confie que dans l'espace de i8 ans il étoit né 
dans cette vallée 1156 enfans, & qu*il n'yavolt 
en que 911 morts. 

GRISONS, voyeiLiGVE Grisé, 

GRUB, SCHLOEWISfrTENNA, «eux qui 
forment le premier des huit hçchg^richts ou ju- 
jifdiâions de la ligue Grife. Il comprend trois 
juftices : celle de Grub renferme la ville de 
Ilantz , capitale de la ligue Grife , la place d'af^ 
femblée du hochgericht Grub , 8c de trois ea 
trois ans celle de raflemblée générale des Gri* 
ions. Ce pays affez vafte eft très -renommé dans 
rhiftoire des Grifons, à caufe des batailles qui 
y ont été livrées, des JirafgericAts ^ ou cours de 
juiliçe extraordinaires dans des temps orageux , 
8iC à caufè de la difpute de religion qui y a eu 
lieu. La religion réformée y eft dominante , de 
même que dans la plus grande partie de ce 
Jiochgerjcht. Le ài&tiSt de Vallendas (ê diftingue 
en ce que les habitans ft fervent de la langue 
allemande, au lieu que le refte du hochgericht 
parle la langue rdtnande. On y trouve aufli des 
eaux minérales bitumineufes. Au Caftrisberg, il 
y a des fources d'eau graiTé & huileufè. 

ScAlœms comprend lafèigneurie de Lœwenbergj 
qui depuis 1594 appartient à la maifon De Mont , 
qui a le privilège de choifir le baillif fur trois 
fu}ëts que les habitans lui préfentent. Tennc^ 
appartient à lafèigneurie de Raezuns , nom dç.^ 



fivij à ce que Ton croit, de celui de Rhœtie.^ 
GRUNINGEN, bailliage du canton de 
Zurich , d'une étendue fort confidérable^ vu 
qu'il comprend treize grandes paroifTes. Il a cinjf 
iieues de longueur fur trois de largeur. Il y 
avoit ci -devant 3 S châteaux appartenant à la 
zioblefTe, dont il n*exifte plus que trois. Cette 
feigneurie appartenoit aux comtes de Rapper- 
fchweil^ l'abbaye de St. Gall en lit l'acquifition^ 
& la donna en fief aux barons de Regenfpergi» 
Enfin 9 après plufieurs autres variations , elle fut 
Vendue en 1408 au canton de Zurich. Elle eft très^ 
fertile en pâturages , en fruits & en grains. Il y a 
/de remarquable dans ce bailliage , la petite ville 
de Grwïingen , la commanderie de Bubikon , fon** 
4ée en izos, par Diethelm comte de Toggen- 
^ourg 9 & enrichie par une quantité de donations 
ide la noblefiè des environs} en 1341 7 elle fut 
attachée à Tordre Teutonique , qui la fait diriger 
par un bourgeois de Zurich. La feigneurie de 
Kempten , dont les appellations fe portent direc* 
tement au fénat de Zurich, la feigneurie de 
Greiffenfée, celle de Wetzicon, dont lé vieuii^ 
château fubfîfte encore tout entier , n'ayant jamais 
ité afiiégé ni pris; le couvent de Riiti faifant 
un bailliage du canton \ il en fera parlé en foa 
lieu. Dans la paroifle de Hinweil fe trpuve le 
peizenbad dont les eaUx font imprégnées d'alua 
pL de fouffre; ou en fait grand ufage pour puri- 
fier le fang , & contre les obftruâions. 
I^^RVTLIN > pl^ÎQe célèbre dans Thilloire de || 
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Sûiilê , fur le bord du lac des quatre cantons^ 
au canton d'Un, où les trois premiers confédé^ ^ 
rés'fè liguèrent en 1307 pour la défenfe de la 
liberté de leur pays. C'eft là vraiment qu'eft le 
berceau de la liberté Helvétique. En 13 139 les 
trois Etats d'Uri , de Schwitz & d*Undervalden 
renouvelèrent folemnellement ^eur union. 

GRUYÈRES , ( comté de ) : c'étoit anciennement 
un comté confidérable en SuifTe, il s'étendoit 
depuis les frontières du Valais à la fource de la 
Sane, ju{qu*à deux lieues de Fribourg. Il y 
avoit des comtes de ce nom , célèbres dans Yhxî- 
toire de la SuiiTe , qui pofTédoient une quantité 
d'autres terres indépendamment de leur comté j 
comme une partie du Simmenthal^ le Gcflenay , 
&c. Le premier qu'on connoifTe avec certitude^ 
eft Guillaume, qui fonda en 1080 le prieuré de 
Rougemont. Ces comtes étant toujours en guerre 
avec leurs voifins les Bernois , les Fribourgeois 
& les Valaifans , & faifant des dépenfes au-deflus 
de leurs forces, leur mai/on s'appauvrit peu-à* 
peu j & le fervice de la France acheva de la 
ruiner. Michel comte de Gruyères^ avoit 5000 
de fes fujets à ce fervice ^ il ne fut pas payé , 
fes dettes s'accumulèrent. Il vendit aux habitans 
du GefTenay les droits qu'ils pofsèdeni encore; 
& malgré cela, perfécuté par fes créanciers^ la 
difcuflion de fes biens fut arrêtée paf les députés 
des cantons en 1553. Les cantons de Berne & 
de Fribourg achetèrent fes terres & les parta- 
gèrent entr'eux. Le comte Michel mourut dans 
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lin château de Bourgogne le 16 Mai i $70. Sa 
femme s'appeloit Magdelairu de Mioiand. N'ayant 
point de poftérité, cette puiiTante maifbn finit 
avec lui. 

: Michel comte de Gruyères , paroit avoir été 
un feigneur dou^ de qualités éminentes & cher- 
chant à s'acquérir de la gloire. Eu 1551 & 
1553 9 il fit frapper des monnoies en or & en 
argent avec Tes armes & fon nom. Sur ces mou- 
noies & dans un aâe de 1551 9 il fe donne le 
titre de prince & comte de Gruyères. 

Gruyères , bailliage du canton de Fribourg 
en SuilFe, démembrement du comté de ce nom. 
La ville qui eft à 7 lieues de Fribourg fur une 
hauteur étoit le chef lieu du comté ^ elle paroît 
auffi ancienne j il eft fort fingulier qu'elle n'ait 
eu d'eau vive que depuis 1755 , il n'y avoit 
auparavant que des puits. , ËUè donne auifî Ton 
nom à pn doyenné de révêché de Laufanne^ 
Le château eft fitué au-dëflus de la ville , il a 
été rebâti avec afTez de magnificence vers la fin 
du quinzième fiècle , & fert aujourd'hui de 
demeure au baillif. A Brei il y avoit un prieuré 
de bénédiâins très-ancien , fécularifé enfuite en 
faveur d'une branche' cadette de la maifon de 
Gruyères. Dans le même bailliage fe trouve en- 
core le couvent de la Part -Dieu, de l'ordre 
des chartreux, fondé en 1307 par Guillelminâi 
de Grandfon, veuve de Pierre III de Gruyèrfs. 

On connoit les fameux fromages de Gruyères; 
c'eft dans ce bailliage que fe font . les meilleurs. 
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Ce pays eft très-riche en pâturages ; malgré cdé 
il Ce dépeuple confidérablement. 

GUSCHÂ , république dans les Grifbns , I^ 
plus petite qui exifte. Elle eft compofée de 
douze maifons , & iituée fur une montagne rapide 
près de St. Louisftclg. Les faabitahs vont à Téglife 
de Mayenfeld , dans la ligue des dix- droitures ;, 
mais pour tout le refte ils ne dépendent ni des 
Grifons, ni de TEmpire. 

Nous laiflbns fubfifter cet article tel qu*il ett 
dans les premières éditions de cet ourrage, pour 
avertir le leéteur qu'il eft erroné. Gufcka n'eft point 
une république ; c'eft un village de la paroifTe de 
Mayenfeld qui dépend abfolument de la jurifdic* 
tion de ce lieu. 

GUTTINGEN, bailliage, château & paroifle 
dans la Thurgôvie , appartenant à Tévêque dé 
Confiance. Le baillif demeure dan^ le château ^^ 
Se les habitans font des deux religions. 
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Habsbourg : quoique notre plan n'embrafle 
pas des châteaux féparés , nous croyons cepen<o 
dant devoir faire une exception en faveur du 
château de Habsbourg^ qui fubfifte encore en 
bonne partie dans te bailliage de Kœnigsfelden , 
canton de Berne. C'eft de ce château qu'eft for- 
tie cette illuftre maifon de Habsbourg ^^{on^ 
che de la maifon d'Autriche) maifon fi renom*^ 
mée par fà grandeur & la part qu'elle a pris 
à tous les événemens de l'Europe; maifon qui 
à donné quantité d'empereurs à l'Allemagne , 
des rois & des reines à plufîeurs royaumes , 8t 
qui nous préfente aâuellement un modèle de^ 
fouverains^ une grande princeffe illuftrc par fon 
courage & ibn humanité; un prince affable n 
compatiiTant , inftruit ^ & cherchant à l'être ; ud 
grince auquel les fatigues ne coûtent rien dès 
qu'il s'agit du bien-être des peuples dont il fait 
le bonheur. 

Revenons à ce château fi refpeâable. Il c({ 
très-avantageufement fitué avec de fortes murail* 
les fur la rive droite de l'Aar^ à une; lieue au*- 
deflus de la ville de Bruck , dans la paroiffe de 
Vindifch. Il n'en refte plus qu'une vieille & forte 
tour qui à 75 pieds de haut, d'où Ton a une 
vue fort étendue qui embrafle la plus grande 
partie de l'Argovie , les bailliages libres, le 
Canton de Soleure , & plufîeurs feigneuries 8c 
domaines 'de la nuaifon d'Autriche* Le comte 
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Verntt évêque de Strasbourg ^fît bâtir ce châteàrf 
au XK £ècle , & le donna à Ton frère Radbad^ 
dont le fils nommé Ferner^ comme fon oncle ^ 
prit le premier de cette maifbn le nom de comte 
de Habsbourg , nom que Tes defcendans ont tou- 
jours porté jufques à Télévation de Rodolphe I 
au trône de TEmpire^ fes fuccelTeurs les empe-( 
reurs & archiducs d'Autriche donnèrent alors 
Habsbourg en fief à des feigneurs de Wildeck, 
& après eux à des nobles de Wohien. Lors de 
la conquête que les Bernois firent de TArgovie 
en 141 5 9 ce château pafTa fous leur domination. 
Le canton de Berne entretient dans ce château 
un concierge qui donne le fignal, lorsqu'il voit 
quelqu'incendie dans les environs. 

HABSBOURG, bailliage du canton de 
Lucerne , avec titre de comté. Il tire. Ton nom 
d'un château fitué fur la Ramenfliie & dont on 
ne voit plus que les débris ^ on le nomme com« 
munément Neu - Habsbourg. On ne fait pas la 
date de fa fondation , il en eft fait mention dans 
un aâe de 1244. Lucerne s'en empara en 1352.9 
& le démolit prefqu 'entièrement. La jurifdic'^ 
tion .& le refte du bailliage furent vendus eu 
1405 par la maifon de Hunenberg au même can* 
ton. Il y a plufieurs chofes remarquables dans 
ce bailliage , des eaux minérales nommées Meg^ 
genbad^ plufieurs campagnes très-belles, Udlin*- 
genfchweil , village fameux par les troubles que 
le curé de cette paroifle excita en 1715 & fuiv. 
entre la cour de Rome Se le canton de Lucerne. 

HALDÉNSTEIN, 
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HALDENSTÈIN , baronie près de Coîre au3^ 
Grifons , abfolumeiit libre & indépendante , n'ap*^ 
partcnaht a aucune des trois ligues j lé felgneur 
du_ lieu a Tomnimode \ jurifdiftion , le ^Iroit du 
glaive y les dixmes ^ le patronat & le droit dd 
faire grâce , &c« toute la baroni^ ëft de la reli- 
gion proteièante dès i6i6. Elle avoit ancienne-' 
ment des barons de fon nom. En 1568 les troisf 
ligues lui accordèrent fa' proteâion. Thon;ias de' 
Shauenftéin^ dit de Ehrenfels, obtint ett 1611^ 
dé Temperéur le droit de battre monnoie ea 
ôr & en argent j aftuellement c'eft une bran- 
che de la fanûUé de Salis à qui cette baroàie^ 
appartient. 

On voit dans cette baronie un très beau châ««' 
teau dan^ le village de Haldenftein , un autre 
château de même nom, & cegx'de Lichtisnfieiri 
& de Grottenfteîn , &c. Le fémrnaire qui y à 
été fondé, en ïjôi a rendu ce lieu célèbre &: 
fréquenté. Il a été approuvé &f confirmé par lesf 
trois ligues, & la jeuneiTe y eft en&ignée par 
d*habiles maîtres. 

HALLWEIL,oi/ HALVILLE, bafoniétrès- 
confidérable dans le bailliage de Lentzbôurg y 
canton de ^Berne. La maifoh des comtes ou 
barons de Halvillé profpéroit déjà du temf»s deé 
anciens comtes de Habsbourg, à ta Cour def- 
quels elle poffé'doit héréditairement la charge de' 
maréchal de la cour qu'elle a confervée jufijuei 
à nos jours auprès des archiducs. Halvillé efll 
^aujourd'hui un double château environné de vmti 
Tome II h ' 
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& de foffés avec une anciennes & forte tour près 
du lac de même nom , HalveilUrfée , qui a deuj^ 
lieues de long fqr une demi lieue de large. L9 
baronie d*Halvîlle renferme encore plusieurs vit 
lages , comme Daenveil Se Farvangen , &c. 

HASSLI j fi jamais un pays mérite Tattentioit 
d*un philofophe , c'eft certainement celui - ci ^ 
tant il fe diftingue des autres par les fîngulari* 
tés de la nature , le langage , les mœurs , &c» 
Aufli les habitans prétendent-ils être une colo- 
nie des anciens Suédois , & ils appuyent ce 
ièntiment par une tradition confiante & par 
des rapports entre les langues. Mais tout cela 
cft fort incertain. Ce pays eft fitué dans le can« 
ton dé Berne , fur les frontières d'Underwal- 
den. Les habitans furent foumis fucceflîve- 
ment aux ducs de Zeringuen, aux comtes de 
Kibourg 9 à la maifon d'Autriche , au comte 
Otho de Strasberg , à Jean baron de WeifTen*» 
bourg. Enfin , en 1333 , peu contens de ce nou* 
Teau maître , ils fe foumirent aux Bernois qui 
leur accordèrent de grands privilèges.. Le larim 
iamman fe prend' entre les habitans mêmes , il 
eft établi par le confeil fouverain de Berne pour 
fix ans , & il jouit de toute l'autorité d'un bail* 
lif, excepté qu'il eft fujet à l'infpeâion d'un bail- 
lif d'Interlaken , qui s'informe annuellement deux 
fois de la conduite du landamman^ & en reçoit 
les comptes. Cette vallée eA enfermée entre des 
montagnes d'une hauteur confidérable , le Grim? 
fjd y le WetteihQrn , le Schieckhorn 9 le Jungr 
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itaufeotn 9 JSrîimg > plufieurs glacîerô ; ce qui 
ii*enipêche pas . qu'il n'y ait une quantité de» 
plus riches pâturages. Elle eft extrêtnetnent ex-< 
pofée à des torrens qui la ravagent fouvent , ce, 
qui eft furtout arrivé en 1762 & en 1764. Oii 
y trouve des ardoifes remplies de cornes d'Am« 
mon , une terte bolaire très-fine , utile aux pein--' 
très , des mines de cryftal très-riches : on en à 
trouvé une pièce du poids de 695 livres. Oit 
"- y trouve aùfii des fleurs Se des fpaths colorés^ 
La fontaine d'Engfteln eft remarquable par fou 
Auls, périodique^ Qn y voit des cafcades d'unêf 
grande beauté y des mines de fer aftez riches ^ 
mais fulfureufes. Voyez Ufages des montagnes ^ 
par M. Bertrand , & ïWjioire des g/aciers ^ def 
M. Gruner. 

Près de Meyringen ^ qui eft le chef- lieu da 
pays $ on trouve de fuperbes prairies , beaucoup^ 
de maifons éparfès |( & qirand on regardé cette 
vallée d'un lieu élevé 9 elle fenoble n'être qu'uti 
jardin bien cultivé. Sur les deux bords de lai 
vallée jtifques datis les hauteurs tout eft pâtu- 
rages & habitations ^ & d^ns les maifôns de ce 
pays on en compte qui ^ quoique bâties en bois ^ 
font très- belles* 

Les faabitans font nombreux ^ robuftes , biea 

. faits & gu€îrricrs. Leur nourriture' eft le laitage; 

là viande & le ^ain ne font que- pour les gen$ 

aifés. Ils fe font leurs habits de la 1 aice de leurd 

\ brebis^ Celui des femmes eft plus coûteux, parce 

^'il. eft le plus ibuvent d'étoffes étrangères. Lei 

L i j 
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femmes y Ibht en général belles. La grande 
rioheiTe du pays vient de la vente des fromagesw 
Ih'en paiTe une prodigieufe quantité en Italie 
par la route du Grimfèl dont on a parlé. Les 
habitans vendent auffi des chevaux, des brebis 
& des cochons. Us importent prefque tout,le 
refte y & furtout ils cohfument beaucoup de fel 
pour le bétail & les fromages. On y cultive 
encore du froment , de Torge , du chanvre , des 
fruits , &c. Moins de luxe & plus d'induftrie 
teudroient ce peuple ifblé , pour ainfi dire , par 
fà'fituation , très-heureux. Il a dans fes maniè- 
res quelque chofe de plus poli & de plus enga* 
géant que les autres habitans des Alpes. Leur 
langage eft plus agréable , & plufieurs ont du 
goût pour la leâure des bons livres. 

HAUTERIVE , abbaye de l'ordre de Citeaux 
dans le canton de Fribourg en SuifTe ,- fondée 
en ii3S,par Guillaume comte de Glane, iiTu 
de la maifon des anciens comtes de Vienne en 
Dauphiné. U mourut à Hauterive^ en 1142. Hau^ 
terive reconnoît entre fes principaux bienfaiteurs 
Jean comte de Bourgogne & feigneur de Salins, 
Aimé fils de Thomas comte de Savoie , Amédée 
comte de Genève , les comtes de Neuchâtel , les 
comtes de Çruycres. 

L*abbaye de Hamerive a immédiatement fous 
fa direâion , taoit pour le fpirituel qu^ pour le 
temporel , la Maigrauge & la Fille-Dieu , deux 
abbayes de religiëufes du même ordre dans le 
jCantoA de Fribourg 5 elle exgrçoit les mêmes 



H E G ^ H E I t6s 

droits fur le couvent de Cappel y dans le can« 
ton de Zurich.. 

L'avouerie de cette abbaye appartenolt aux 
comtes d*Arberg ^ elle appartient aujourd'hui à 
TEtât dé Fribourg, par le libre choix que le 
monaftère en a fait après avoir acquis le droit 
de fon avocatie d'Agnès , veuve de Nicolas d'En- 
glisberg, née comteiFe de Gruyères. Le monaf^ 
tère a acquis des privilèges très - confidérables^ 
de Befchtold de Zeringiien , fondateur de ia 
ville de Fribourg, des emperçurs , des corntcs- 
de Kibourg , de^ la maifon de Savoie , comme 
barons de Vaud, du canton de Fribourg, &c^ ^ 
& pour le fpirituel des papes, & des évêques 
de Laufanne. Il y a encore cinq églifes pztoiC- 
fia les dépendantes de Cette abbaye ^ trois autres^ 
ne le font plus. * ' 

HEGI , bailliage du canton de Zurich. Après 
Textinâion des barons de Hegi , cette terre 
paiTâ dans la maifon de Hohen -^ Landenberg y 
& de-là dans la maifon de HalIv^I. En 1587 ^ 
elle fut vendue à la ville de Winterthur , mais 
le cantoa die Zurich exerça (on droit pour la 
x^tirer à lui* Il y pofTédoit déjà la bafle jurif» 
diâion. Depuis, lors elle a été convertie en un 
bailliage qui c& régi par un membre du grand^ 
confeil. 

-HEILIGLHAL , en français La Valfainte , cou^ 
vent de chartreux dans le bailliage de Corbiè-. 
res, canton de Fribourg. Il a été fondé en 1295* 
par Gierhard du Charmoy, Sa jucifdiâion eft fort 
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(étendue. La maîfon a été rebâtie 9i^eç magnifia 
çence dans ce tiècle. Il y loge un prieur èc douze 
religieux. 

HEINZENBEIIG , TUSIS , TSCHAFFIEN 
& TSCHAPPINA 5 un des hochgerichtç , ou juriA 
diâions de la ligué Grife. Ce diftrié^ eft com*^ 
pofe : i°» du Hein^enberg ^ Montagnia ^ en langue 
liu pays j c'eft la plus belle $c la plus fertile 
anontagnie de l'Etat des Grifbns , pleine de 
çhamp$ , de prés , de petits lacs & de petites 
forêts , ^ agréablement entremêlés. Ces environs 
;appart^noient fucceffivement aux barops de Vaz ^ 
;aux , comtes^ de Werdenberg , au^ barons Brunned 
de Raezuns, &c. George comte de Werdenberg 
les vendit à Tévêché de Goire^ les h^abitans s*en 
yaGhetèrent en 17^9. .On remarque dans ces con^ 
trées le lac* de Pafchol , qui fait un certain, 
bruit à l'approche d un orage : 2^. De 1^ jurif^ 
ijiâion de 2>(/?jr ^ elle renferme un joli bourg, 
de ce nom 9 dans lequel il y a un entrepôt des 
^archandifes qui paiTent de TAUemagne & de 
la SuilTe en Italie. I^es babitans font de la reli- 
gion proteftante & parlent allemand. Les çom-r 
les de Werdenberg vendirent ce p^i en 1475? 
^ levêché de Coire j les habitans s'en rachetée 
rent en 1709. La commune de Gaz ou- de Csezi^ 
eft catholique & jparle la langue romande. Nousf 
^vons parlé à l'article Caz du mohaftère de ce 
nom : 3^. De la jurifdiâion de ^Tfckaffien , Stuf- 
Javia; les Habitans font proteftans iSr parlent 
filJem^nd, Geofge» çomtp de Werdenberg les 
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ftnSît tn 1493 à la maifbn de Trîvulce ; maïs 
ils s*en rachetèrent daos le courant du XYIIe* 
fiècle : 4®, De la jurifdiftion de Tfchappina y 
Cepinaj vendue en 1475 à Févêché de Coire par 
les comtes de Werdenberg. Les habitans s'en 
rachetèrent en 17Q9 j il font proteftans & pat«^ 
lent allemand. 

HELVÉTIE , c'cft le nom que les anciens 
auteurs donnoient à cette partie de la Suiile 
qui eft renfermée entre les Alpes , le Rhin , le 
Rhône & le Jura. Tous les auteurs s*accor- 
dent à faire defcendre les Helvétiens des Gau- 
lois i Céfàr défigne VHelvétie comme faifant par- 
tie des Gaules. Avant de s'être fixés en deçà 
du Rhin , les Helvétiens , fuivant le témoignage 
de Tacite , avoient occupé la partie de la Suabè 
entre le Meyn & la Forêt-Noire. Les hiftoriens 
de Rome n'ont pu nous tranfmettre que des tra- 
ditions vagues fur l'hiftoire de ces peuples no« 
înades. On ne peut fixer que fur des probabi* 
lités l'époque de rétabliffement des Helvétiens 
dans l'intérieur de la Suiffe. Nous favons , par 
des palTages de Tite-Live , de Pline , de Florus, 
que les Tigurins & d'autres troupes d^Helvé* 
tiens , fe font aflfociés aux Cimbres pour fairç 
des irruptions dans les pays méridionaux. Il eft 
vraifemblàble , qu'à Toccafion de ces expédi- 
tions , c^s peuples s'arrêtèrent dans le voifînage 
des Alpes , pour être mieux à portée de recom- 
mencer leurs incurfîons dans les Gaules ou dans 
fîtalie. Nous pourrions auffi conclure de ces 
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indicés, que les Helvétiens , quoique defcendanf 
des Celtes ou Gaulois , tenoiçnt plus des mœurs 
& du caraâèrè des Germains leurs voifins 6ç 
leurs affociés pour ces expéditions guerrières* 

Nous avons û peu de lumières fqr ces, évés- 
pcmens, & Thiftoire des émigrations de ces 
peuples -à demi barbares eft au fond fi pe\i 
jntéreiTante , que nous n'arrêterons pas Tatten* 
tion du leâeur fur les diverfes conjedures fai** 
tes ou à faire fur 1 etabliflement des premier^, 
colons dans YHelvMe. Nous avouerons cepen- 
(dant que Fopinion de quelques auteurs , qui 
attribuent direâement aux Gaulois la première 
population , au moins de la partie méridionale 
de VHtlvétie , nous paroît très - vraifemblable j 
fcctte conjeâure explique la première origine 
0e la diverfité du langage qui fubfifte encorç 
çntre cette partie & le relie de la Suifle. D'au- 
fres colons venus du côté de la Suabe fe feront 
fuccefljvement étendus dans la partie feptentrior 
pale. Il eft naturel de croire ^ que les bords 
rians des lacs de Genève & de Confiance , & 
ces vallées fertiles entre le Rhin & le Rhône , 
ont été habitées avant les montagnes de la Rhé- 
tie & celles des AUobroges. Céfar comptoit dans 
VHelyétie douze villes & quatre cent villages; 
des établiffemens auflî nombreux, dans une -auflî 
petite étendue dç pays, n'auront pas, été formés 
^'un feul temps par une peuplade d'étrangers , 

pccoutumés à fe déplacer fouvent, & dédai- 

• •. ' ' 

fpai^t la culture des terres. De nouvelles troupei; 
... 
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'â^Hèlvétietis s^étailt mêlées à ces premiers colons y 
auront réveillé chez ces derniers le goût d emi-» 
gration 9 d'autant plus aifément que TaccroifTe-* 
ment de la population furchargeoit un pays en^ 
çore foiblement cultivé» 

C'eft de Céfar lui-même que noustenoQS le 
récit de cette malheureufe expédition. Il nous 
rend un compte fort circonftancié de ce qui fe 
rapporte à la marche & au combat , & qui 
intérefle fa gloire j (a relation eft fuperfiçielle 
pour tout le refte. Orgétorix , homme riche &ç 
accrédité parmi les Helvétiens , proppTa une 
invafion dans les Gaules pour Je faire donner le 
comrpandement. Ses deifeins ambitieux furent 
découverts. Il prévint par une mort volontaire 
lô reffentiment de fes compatriotes ^ mais les 
cfprits confervèrent Timpulfion qu'il leur a voit 
donnée , l'entreprife fut également réfolue. Après 
des préparatifs .^qû'il eut été difficile de tenir 
fecrets, les Helvétiens brûlèrent leurs habita- 
tions , & toute la nation fe mit en marche. Céfar 

. avoit eu le temps de fortifier Genève , & de 
fermer par un retranchement'' le paflage cntre\le 
Jura Se le Rhône. Les Helvétiens franchirent 

\ les mont^ j mais le général Romain , oppofant 
;^u nombre la fcience militaire &c la rufe , après 
avoir hajcelé les ennemis pendant unç longue 
inarche , faifît le moment pour les combattre 
^vec avantage & les défit entièrement. Les vain- 
cus fe fournirent, Céfar leur impofa la loi de 
i£foi|rnef d^ns leurs demeures & de rçbâtir leursi 
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cités incendiées par leurs propres tnains. Une 
des quatre divifions des Helvétieus ayant cher^ 
ché à s'échapper , Céfar les atteignit j & les fit 
prifonniers de guerre. 

Dans cette relation Céfar nous apprend que 
la nation des Helvétiens étoit fubdivifée en 
quatre pagus ou cantons j il n'en indique que 
deux en paiTant , celui des Tigurins & celui des 
Urbigènes. Il produit un dénombrement de ces 
peuples émigrans trouvé dans ïeur camp j atten^ 
,tion afTez rare même chez les nations policées ; 
iCe dénombrement étoit écrit en caraâères grecs , 
circonftance bien fingulière encore ^ enfin il nouS: 
apprend que ^ fiiivant ce dénombrement , les 
Helvétiens formoient un corps de 263,0091 âmes ^ 
& leu^s alliés 104,000 , 8c que de toute cette 
multitude à peine le tiers retourna dans fes 
premiers foyers. Au refte, il n'indique pas une 
feule des douze villes.de ces Helvétiens, il ne 
nous dit rieù de leurs mœurs & de leurs ufa* 
ges^ qu'il feroit intéreffant de connoître. 

Si , comme on peut le pré fumer, Orbe , l/ràa ^ 
fut le chef-lieu de ces Urbigènes , que Céfar fit 
cfclaves fuivant la rigueur du droit de la guerre 9 
la fuppreflîon de cette diyifion dcvolt donner 
aux Gaulois voifins du diftriâ d'Orbe un cham^p 
plus libre pour s'étendre dans la partie méridio* 
nale du pays , & pour y fixer lufage de leur 
langue. Céfar établit une colonie militaire, co/o* 
nia equcflris ^ dans l'endroit où eft aujourd'hui 

£tuée la ville de Nion ^ près du kc de Geaève i 
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les fucceffeurs en établirent d'autres dans Tin* 
rérieur du pays & fur la frontière que forme 
)e Rliin. 

Nous n'en favons guères davantage fur le fort 
des Helvétiens fous les Romains. Les infcrip* 
fions , dont on s'occupoit fi férieufement dans 
]e dernier fiècle, nous inftruifent fur des détails 
peu import ans pour la poftérité. Cicéron dans 
fon plaidoyer pour Balbus, donne aux Helvé- 
tiens le titre i! alliés j il eft fort difficile de dé- 
cider, leiquelles des provinces alliées ou fujet^^ 
tes étoient moins foulées , moins malheureufes , 
fous le gouvernement arbitraire des proconfuls. 
Nous ne connoiffons prefque des anciens Helvé- 
tiens que leurs défaftres. Ces peuples s'étant 
oppofés au pafFage de Cécina , général de ViteL- 
lius, qui alloit détrôner Temperçur Galba , ils 
furent entièrement défaits fur le mont Bae[b€rg , 
entre Seckingen & Brougg. 

Voici les noms des villes les plus anciennes 
de VHetvétie & des établiifèméns connus par des 
tnfcriptions , par des itinéraires , ou par des paf- 
fages d'anciens auteurs , pour avoir exifté fous 
TEmpire Romain. Dans la partie feptentrionale ; 
Augufta Rauracorum , aujourd'hui le village d'Augfl 
furie Rhin, à une lieue au-deffusde Basle: les 
ruines de cette colonie dédiée à Augufle ont 
fourni autant de découvertes en infcriptions & 
médailles , que tout le refle de YHelvétie 5 Forum 
Tibtrii , Kayfer - fluhl ; Conflutntia , Coblence ; 
%t% deux endroit; font dé même iitués fur Iç 
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Rhin.; Pltodsirum^ Winterthour ; Tlgurum orf 
Zuricum , Zurich ; Arbor Félix , Arbon , Tugium , 
Zoug ; Vindoniffa ^ le village de Windifch ; To3/« 
nium ^ Zofiugueiv^ Sôlodurum , Soleure,, &c* Dans 
la partie méridionale ; Aventicum , Âvanche , ville 
florijfTante fous lé règne de Vefpâfîen Ton bien* 
faiteur ; Ebrodunum , dans le voiiinage d*Yver- 
don ; Minnodunum , Moudon ; Vibifcus , Vevey ; 
Zaufonium^ Vidi , à Toueft & tout près de Lau- 
fanne , Urba , Orbe ; $c la colonie équeftre dont 
nous avons parlé. Les documens , les monu- 
mens antiques , qui nous ont cbnfervé la nomen* 
çlature des Ifeux , nous donnent peu de lumiè* 
'^es fur l'adminiflration publique , fur la police , 
fur les cultes & ufages particuliers , & ils ne 
nous apprennent rien des progrès de la culture 
& de la condition du peuple \ il faut k con- 
tenter de ridée qu'on peut fe former de tous 
ces objets, d*après les indices incomplets de ' 
l'état des provinces Romaines en général. 

Le nom A'Helvétie ceffa d'être en ufage fous 
les Romains par la réunion d'une de iès pax« 
ties avec la province des Séquànois, & de l'au- 
tre avec la Rhétie fbpérieure. 

Des temps plus obfcuis, plus malheureux en<* 
core , fuccédèrent à cette première époque. Ces 
hordes inépuifables , qui du nord & de l'orient fq 
pouflbient vers l'occident & le midi , long-temp» 
avant de s'établir fur les débris de l'Empire 
Romain , en franchirent fouvent la barrière , ~ 
pour en dévafter le^s provinces. Les peijples oiai 
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protégés prenoicnt le parti de fe falfe un afyle 
contre ces incuriions paffagères , dans ces encein-» 
tes affez vaftes pour renfermer les habitans ds 
la campagne , les provifions & les troupeaux. Il 
refte des traces de ces enclos ou camps dans des 
lieux où nous n'avons aucun indice de lexif^ 
tence d'une cité ; des admirateurs de ranfiquité 
ont peut-être fouvent mal calculé la force des 
anciennes villes, d'après le contour de ces çir« 
convallations. Cet état d'alarmes fréquentes influa 
fur la policé^ & fur la culture, rendit la pro- 
priété plus indifférente, réduifît l'e/pérance de 
la jouifTance à des récoltes momentanées , & fît 
de nouveau préférer l'entretien des troupeiaux , 
fujet à moins de travaux & de déprédations , à 
une agriculture hafardeufè , 8c que le dépeu-< 
plement des provinces rendoit chaque jour plus 
difficile. / 

Dans une partie des Gaules , les Francs 8c 
les Bourguignons formèrent desétablifTemens, ou 
par le confentement forcé des Romains , trop 
îbîbles pour leur réfifler^ou par une foumiflîom 
volontaire des fujets, que leurs premiers maîtres 
laifToient fans défenfe , & qui s'efiimoient heu* 
reux de faire avec ces étrangers belliqueux une 
capitulation qui les intéreftât à leur défenfe. 
Dans d'autres lieux , les vainqueurs , dédaignant 
la cuk]ure des terres défolées dont ils venoient 
de s'emparer par cette ufurpation , appelée quel- 
quefois droit de conquête ^ les rendoient à leurs 
malheureux colons fous des conditions oméreu* 
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maîtres s'honoroient des titrés de patriciens 8^ 
de lieûtenans des empereurs. Il y avait des jugei 
particuliers dans les diftriâs^.les comtes préfi- 
doient'à ces corps, & avoient un réflbrt mar* 
que j les gouverneurs des provinces s'appelôient 
ducs.^ leur office embrafToit le militaire & lé 
civil. Les lois des Bourguignons & des France • 
différoient de celles des Romains ^ plus rauto-^ 
tité de ces derniers s'éclipfoit j & plus le con-* 
trafte. de ces différentes lois devenoit défavora^ 
^le aux nations fubjuguées. 

Tous ces peuples venus de la Germanie fof- 
ïnoient d*abord des efpèces de républiques mili* 
taires, fous des chefs qui prirent le titre de 
tôis. On fait que les intérêts nationaux fe tfai- 
toient & fe décidaient dans les aflfemblées gé-' 
nérales ou champs de Mars* Les charges civiles 
2c militaires étoient des commiflions données païf 
la nation ; les terres diftribuées étoient cenfées 
tjne propriété, nationale , dont Tuliifruit étôit 
accordé à terme ou à vie , à titre de bénéfice» 
La couronne même dépendoit du choii ,de là 
nation , & ne fe confervoit dans la même famille 
que par une faveur habituelle , mais libre. Fixée 
dans leurs nouveaux Etats , les rois Se les grande 
cherchèrent à rendre leur autorité permanente» 
Ces princes partagèrent trop fouvient la monar^ 
chie, entre leurs héritiers, qui fe dépouillèrent 
les uns ks autres , & par leurs divifions & pat 
leurs crimes , donnèrent aux grands l'exemple 
de Tambitioa &: le prétexte de la révolte^ ila 

finirent " 
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finirent par devenir également méprifables par 
leur indolence & par leur cruauté. Les maires^ 
du palais , en détrônant leurs maîtres , fufent 
bbligés de confirmer les urùfpations des grande 
pour fe maintenir dans celle de la couronnée 
Charlemagne, le fécond foi de la nouvelle racé 
chez les Francs , forma un empire étendu fur les 
Caules , fur la Germanie , & une partie de Tïta- 
}ie. Il fut |iéros & législateur ; il s'occupa de là 
religion ,- de la police , & même des lettres. Il 
eut l'imprudence de ptartager encore fon empire. 
De ces partages répétés naquirent encore le$ 
mêmes querelles , qui hâtèrent de même la (^hûte 
de cette féconde dinaftie. 

Âinfi fe forma ce fyftême féodal , trop loué 
par quelques auteurs , & qui n'étoit au fond 
qu'un arrangement forcé, uhe ufurpation con- 
facrée par la loi , une coiifédératioh entre cent 
mille grands & petits dé(potes , dans laquelle 
rintérêt & la liberté du peuple , l'union & la 
foHdité de l'Etat étoient faci'ifiés.à une flibor- 
dinatioh apparente & très-précaire. Alors tout 
devint fief. Les grands Vaflàux , les ducs , les 
comtes 9' les grands barons , dépendans de la^ 
couronne par le feul hommage , qiîi ne fut bien- 
tôt qu'une formalité , & par le fervlce militaire 
limité dans un court efpace de temps , avoient 
des arrières vaffaux relevant d'eux fous les mêmes 
conditions. L'autorité militaire de l'Etat fut affoi- 
blie par tous ces démembremens , la force publi- 
que ne confiftant plus que dans, le concours 
Terne H. M 
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' libre de toutes ces forces détachées , .que Viû^ 
térêt commun de l'ufurpation & de Findépen-^ 
dance tenoient aifément dans lïnaâiion , elle fè 
trouva prefqu'anéantie. Tant de tyrans fubalter- 
nes opprimoient impunément un peuple de ferfs 
défarmés. Les offices publics, i'induftrie même 
furent affermés , les redevances , les titres de 
commife, les prétextes de bans furent multi-* 
plies ; à des droits onéreux on en ajouta de plus 
ridicules. . 

Dans ces iîècles des fortes' cenfès , des cor- 
vées & de la main-morte, les ter tes ^ les beir 
tiaux & les hommes étoient également accablés 
de charges & de fervitudes. Bientôt , chaque 
(cigneuY s étant formé un petit Etat ifolé^ilne 
fut plus libre de fuir Toppreflion & la misère ; 
la défertion de la glèbe étoit un crime. 

Tel fut 1 état de l'Europe entière dès le VIII». 
fiècle. Les grandes guerres entre les rois & les 
pations devenoient plus rares , par la difficulté 
de raifembler & de retenir fous les étendards 
cette noblelTe indépendante ; mais les querelles 
particulières entre les vaflaux mêmes étoient 
d'autant phis fréquentes ^ plus opiniâtres & plus 
cruelles. Au défaut d'une puiiTance proteârice^ 
chacun cherchoit .à s'afTurer une défenfe contre 
la violence & la fùrprîfe. On voyoit plus de 
ciiiq mille tours fortes ou châteaux dans l'éten- 
due de la Suifle^ tous les lieux un peu élevés 
eu parolifoient héxiSÛts ; on en trouve les mafiires' 
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flaris toutes les gorgjes du Jura & dés Alpes r ; 

au milieu des tannières des ^ loups & des vau- 
tours y ces malTes élevées fans plan , Ces habita- 
tions folides, mais fans Coniimodités on agté- 
tnens , ces prifons dont les maîtres étoient le^ 
premiers geôliers , confttuites par les iètfs ^CCàr 
blés, fout d'éffrayaus mônumens de la barbarie 
de ces temps. La vie inquiète j ifoléé des grands y 
Toppreflion entière du peuple , perpétua Figno- 
rance & les mœurs féroces ; à l'état fauvage on 
ne joignoit de tous les, arts de Thommé civilifé 
que celui de fë nuire. Tout Commerce même ^ 

entre des provinces ^voifines fut à - peu - près 
anéanti ^ un grand nombre de ces petits châte- 
lains étoient des brigands avoués & impunis» 
Ainfi les barbares étrangers font deveùus lels 
fondateurs de là fiobleffe^ leâ premiers faàbi- ^ 
tans de nos pays font reftés ferfs , attachée à 
la glèbe ; le nom de cultivateur, dé villageois ^^ 
villanui y villain, a dégénéré en terme dé mé- 
pris, Mai^ aufli cette nôbleffe reçut un nouveau ^ 
luftre dans les tefnps dé la chevalerie qui ont 
fuivi dès preitiiers fîècles obfcurs &C malheureux ; 
Cette nouvelle folie produifit du moins quelques 
vertus, qlielques fentimen^ d'honneur & de 
loyauté , Un principe dé politélTe & de focia- 
bilité i le privilège du port d*armes valut àu^ 
fiobles utoe gloire exclufive de valeur ^ un grand 
nombre d'entr'eux devinrent les défenfeurs de 
Finnocence , plulieurs même dans Tenceinte de 
VUelvétU fe font armés pour la liberté , & ont 
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combattu pour la caufe du peuple contre ■ fa 
tyrannie des grands vaflaux, 

La religion chrétienne , par Ton influence fur 
les opinions & fur les mœurs ^ agit encore fur 
cette conftitution féodale, & prépara de loin 
aux peuplés abattus un moyen de fe relever. 

Une tradition fondée fur des légendes & des 
martyrologes , titres toujours fufpeâs , fixe Tin- 
troduâion du chriftianifme dans VHelvétie vers 
la fin du IV^. fiècie , à Tépoque où la légion 
Thébéenne doit avoir été décimée par ordre de 
Maximien, pour s'être refufée au faerifice des 
dieux des Romains. St. Maurice , le chef de cette 
légion, eft révéré dans le Vala^, d*autres chré^ 
tiens échappés au glaive fe répandirent dans 
XHelvétie , oii long- temps après on confacra des 
chapelles à leurs reliques. On fit accroire au 
peuple que ces (àints , après leur décollation , 
portèrent leurs têtes fous leurs bras jufques au& 
lieux de leur fépulture. D'autres apôtres , venus 
de divers pays , doivent avoir prêché Tévangrle 
dans ce pays , & eurent des églifes élevées à 
leur mémoirer On prétend que dès le V«. fiècie 
les églifes de Basle , de Genève & du Valais 
eurent de» évêques. Le chriftianifme fut donc 
connu, dans ces contrées ûvant Tétabliflèment 
des Francs & des Bourguignons , qui n'ont pas 
tardé de Fembraffer. Sans doute que le récit dé 
tant de miracles , le contrafte même que for- 
moit avec les mœurs cette auftère piété , cet 
humble faerifice de ibirmême , cet efprit de paix 
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& de charité des premiers religieux, enfia ces 
ineiiaces des vengeances de Dieu d*un côté , 8c 
les moyens d'expiation offerts de Tautre , firent 
plus d'impreflion fur des efprits ignorans & fau* 
vages, que la morale fublime & perfuafivc du 
chriftianifme. Âuflî vit-on les fondations pieufes 
fe multiplier , tandis que la fervitude civile s'é- 
tendoit« Mais le premier bien que prodijiiîrent 
les monaftères , ce fut d'offrir à Tindaflrie affer« 
vie un afyle, de former desv défrîchemens , de 
raifembler autour de leurs retraites quelques 
colons fugitifs , 8c de donner aux oppreâeurs 
du peuple l'exemple de ces cncouragemens uti«« 
les même pour les maîtres. Les villes de VHel^ 
vêtit doivent , pour la plupart , leur origine on 
leur renaiffance à des fondations d'églifbs & d'ab- 
bayes. Les artifaus fe raffemblèrent , les bour- 
geoifîes s'accrurent autour des fiéges des évê- 
que^. Nous devons au:^ moines la première cul« 
ture de plufieurs cantons , fitués dans des mon- 
tagnes peu aqceflibles, & où dans la fiiite la 
population efl devenue fioriffante ^ tandis que 
les barons 8e leurs vaifaux , du haut de leurs 
rochers , opprimoient encore de malheureux ferfs, 
difperfés dans des, hameaux écartés. Il eft vrai 
que dans là fuite le clergé , enrichi par les do* 
nations , ambitieux à proportion de (es richef^ 
fes , ne fe fit aucun fcrupule d'exercer fouvent 
une domination tout aufli févère. 

Après avoir été réunie encore fous quelqiies» 
uns des fucceilèurs de Cli^rlemagne , rancienne 
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flelvétte fe trouva de nouveau partagée ,, par l^i 
féparation dç la Ger/panie de Tenigire des Fran- 
çais, Tout ce qui eft au nord de la Reufs fit 
une portion du duàhé d'Allemanniè. D'un autre? 
ÇQté, Tanarchie qui régnoit en France fous le$ 
flerniers rois de la féconde race , & Texemplç 
d'un duc Bofon qui ufurpa }e royaume d*Arles , 
encouragèrent Jlodolphe , fils d*ua Conrad ^ 
coqite de Paris , de fe faire reconnoître roi de 
la Bourgogne transjurane pc de la Franche- 
Comté. 'Il .prit 1^ couronne à St. Maurice en 
Valais , Tan 888 , & réfid^ fouvent à Payerne. 

Son fils Rodolphe II eut avec Bourkard , duc 
ll*Ailemanni^ , une guerre qu'il termina en épou- 
sant Bertbe fille du duc. Cette, reine Berthe eft 
fameufe (}ans Thiftoire de la Suiffe du moyen 
âge. On conferve fon teftament dans les archi- 
Vp? de Berne j c'en eft -peut-être l'afte original 
le plus ancien. Elle fit de riches donations au3^ 
|:ouvents. Quand on veut prouver l'antiquité ^ 
4'un châteai^ , on fait honneur de fa conftruâioa 
à cette princelfe , ainfi qu'on attribue à Jules- 
fJéfar les tours ou les ponts dont on ne coa- 
noît pas la date. Le temps de la reine Berthe ^ 
paffé en pr^vçrbe. Son mari ambitieux d'éten- 
f:^re fon royaume, fit quelques conquêtes en Ita^ • 
lie ^ hc les céda au comte de Provence contre 
une partie du royaume d'Afles. Il mourut à la 
fleur de fon âge» 

Son fils Conrad , par fa valeur , préfèrva fes 
Etats d'une nouvelle irruption des' Huns. Il puf 
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pour fucceflTeur Rodolphe III Ton fils , prince 
trop foible pour contenir des vaifaux devenus 
puiâans. Ce dernier roi de Bourgogne ne fe 
foutint que par la proteâion de l'empereur 

^Henri II fon neveu , qu'il inftitisa Ton héritier. 
Obfervons que quoique les limites du royaume 
de Bourgogne, d^ns la première époque auflt 
bien que dans la féconde, aient fouvent varié'^ 
elles ont conftamment embrafTé vafb portion de 
pays dans laquelle la langue tudefque ou alle- 
mande étoit en ufage. Cela nous paroit prouver 
qu'il ne faut pas attribuer à ces nouvelles na- 

-4ions la diâférence des deux langues qui fe par« 
lent encore en Suilfe, mais qu'il faut en recu- 
ler l'origine jufques au temps de la première 
population de ce pays, par des colonies gau- 
loifes d'une part, & des peuplades deCimbres 
& de Germains de l'autre. En eiSet , les Francs 
& les Bourguignons étoient en trop petit nom- 
bre , & leur langue trop pauvre ^ pour la (iib^ 
tîtuer à celle des anciens habitans. Le rapport 
entre l'ancienne langue établie dans la partie 
ièptentrionale de l'ancieqne Helvétie & celle des 
peuples Allemands qui fubjuguèrent ce diftri£b 
de pays , facilita un prompt mélange de ces divers 
idiomes \ le même effet dut arriver dans une 
partie des pays occupés par les Bourguignons 8c 
les Francs ^ ces deux peuples ufànt d^un idiome 
qui avoit beaucoup d'affinité avec ceux dés cplo^ 
nies d'une origine germanique , au lieu que dans- 
tQute Vétenduç des provinces occupées ancÎQo^ 
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tiement p^r des colbn^ gaulois ^ la langue ro* 
pande , mélange du celte & du lajtki , fe coq- 
ferva , & ique les çonquérans ne purent y ap- 
porter que quelques altération^ légères. 

L*einpereur Henri II jetant mort avant Rodol? 
pj^e III , dernier roi ^e Bourgogne , d'autres 
prét^ndans ie difpùtèrent la fuccefïïon de ce 
prince foible , pendant fa vie même* Une vic- 
toire de lempereut Conrad fur Erneft due de 
Susbe, giTura au premier ce riche héritage. Il 
fallut le recueillir les armes à la main, vers 
Tannée 1032. Des vafTaux puiflans éludoient 
rfaommage ^ des compétiteurs , tels gue les com- 
tes de Champagi^e , cherchoient à \ç démenie; 
hrer. Les empereurs de la maifon de Suabe éta« 
blirent des reâeurs dans leurs Etats de Bbur- 
Igogne \ mais ce gouvernement , auflî bien que 
If; duché d'AUemannie , furent des (ujets cqnti^ 
nuels de difputes. h^ grande querelle des emp&r 
reurs avec les pa[ies iavorifoi^ le défordre & les 
troubles. Par un traité de paix conclu vers l'an 
|o8i , la partie feptentrionale de YHelvétie fut 
^tachée du duché de Suabe , & le nom d^Ai- 
|cmannie fut publié. 

Dès le XI?. fiècle les emj^ereurs d-Allemagne , 
;pre(rés par leurs ennemis & par le befoin d*ar- 
j^ent^ accordoient ou vendoient des privilèges 
^ux villes & à quelques petits peuples } celui 
fîe nCf relevée que de l'Empire direôement * ièr- 
voit également la politique des princes , en atta« 
f hant les communes à leur parti ^ SfÇ Tintérêt des 
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peuples 9 en les garantiiTant des prétentions des 
j^rands vaflaux. Les troubles ii fréqucns dans 
l'Empire occafionnërent les premières confédé- 
rations entre les villes , & quelquefois la petite 
îiobkfle jpignbit fes forces à celles des com- 
Hiunes pour réfifter à Torgueil tyrannique des 
grands vaflaux. D'ailleurs la nobleiTe en géné- 
ral avoit perdu de foi autorité & de fes forces ; 
l'acçroiffement de la puiflTance eccléiiaftique & 
des corps religieux, & l'épuifement occafîonné 
tant par les querellés fréquentes entre les grands 
Bc les petits vaflkfâP^ que par le fanatifme rui- 
neux des croifades , avoient caufe la ruine & 
fextinâion de tant de jfamilles nobles. Des riva** 
lités perpétuelles les empêchoient de s'unir con* 
tre les entreprifès du clergé Se le parti nailFant 
c}u tiers £tat j tandis que les communes fenv 
toient tous les jours mieux leurs forces , 8c 
s'accoutumoient au manieq^ent des armes. Les 
vicaires ou gouverneurs de la part des empe- 
reur$, irrités contre la fierté indocile des grands, 
cherchoient un appui de leur autorité dans la 
^econnoifTance des peuples ^ ils éntouroient dç 
murs les ]!)ourgs ouverts, ils fondoient des villes^ 
Les citadins , autrefois protégés par des abbés 
& des chanoines , s'afTranchiffoient chaque jour 
^e quelques fujétions envers les religieux. Les 
arrière^vaiTaux des comtes , les petits châtelains , 
les francs«tenanciers^ les hommes les plus induiP 
trieux , s'établirent dans ces villes devenues libres 
fpus la protçâion immédiate de l'Empire. Prei^ 
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que tous les confeils municipaux étoient compo^ 
fés de gentilshommes dans h XII^. fiècle. Cette 
itoblefTe citoyenne défendoit les artifans y fervoit 
de fauve-garde au commerce penaifTant , & ven* 
geoit fouvent les brigandages commis par d'au^ 
Ires nobles, 

Ainfî fe préparoit la révolution qui a changé 
entièrement la face de Ta^cienne Helv/tie , après 
treize fièçles d'oppreflion &c de fervitude plus 
on moins accablante. Nous ferons dans Tarti-^^ 
çle Suisse le tableau de ce pays à cette épo* 
<|iie y où dans le mélange cct^fu^ de petits def» 
potes mal affermis & de petites communautés 
à peine émancipées 9 nous trouverons les' premiè- 
res traces de ces ligues qui ont conduit les Sui^. 
fês à rindépendance y & les premiers germes de 
ce courage & de cette conftance qui les ont fait 
triompher des projets formés par des empereurs 
même pour les fubjuguer. 

UHelvétie fous les Jlomains 9 ayant été fuc^ 
çefEvement réunie à diverfes provinces des Gau<^ 
les, a été conftamment partagée depuis l'inva* 
fion des Bourguignons & des Allemands. Long- 
temps déjà avant TeKtinâion du dernier royaume 
de Bourgogne y le nom èiKtlvitit étoit oubliée 
Après les ducs de Zeringuen dont la maifba 
s'éteignit au commencement du XII^. fiècle , les 
noms des provinces à'Aliemannie ôç de petite 
Bourgogne furent même oubliés. On appeloit les 
hautes Allemagnes la partie orientale de la Suiffe. 
Vers la fin feulement du XV^« iièçle, TufagQ 
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fr*ëtabllt dl'appllquer à tous les confédérés de la 
ligue le nom propre au peuple d'un petit canton* 
Les premWs a)3teurs qui écrivirent en latin rhir* 
• toire de ce pays firent revivre le nom A'HeU 
vétie : CQmme on appelle Gallia ^ la France ^ 
Bclgiufn , les Pays-Bas. Ce nom fut adopté dans 
leç aâes ^ Jes publiciftes le confaçrèrent en quel-? 
que manière. On appelle aujourd'hui en fran^ 
fais Corps Helvétique , la mafTe jéunie des treize 
cantons & de Içprs alliés j &: les géographes 
modernes appliquent le nom de Suiffe [ à tout le 
territoire occupé par ces petites républiques* 

Nous trouvons dans Céfar l^s limites ancien- 
]?e$ de VHelvéùe ; il la borne d'u» côté par le 
Rhin qui la fëpàroit de la Germaniie , de Tau- 
tre par le mont Jura qui la féparoit des Séqua- 
niens , & d'qn autre côté par le lac Léman SC: 
par le Rhône , qui la fépafoient de Tltalie, 
Comme elle étoit en deçà du Rhin , elle appar- 
tenoit à la Gaule , ce qui fait que Tacite appelle 
les Helvétiens , nation Gaulmfe : Jules-Céfar met 
VHelvétie dans la Gaule celtique ; mais AugHfte, 
pour rendre les provinces à-peu près égales ^ 
unit VHelvétie à la Belgique. Voilà donc Pline 
& Ptolémée 9 qui ont vécu après ce change- 
ment , amplement juftifiés d'avoir mis les Helvé* 
tiens danç la Belgique ; ils dévoient fùivre I9 
nouvelle difpofition d*Augufte. ' 

Toute VHelvétie étoit divifée en quatre can-? 
tons qui , quoique compris fous le nom général 
^'Helvétiens y avoient cependant chacun un noin 
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diftîngué , & un territoire féparé ; on appejoit 
ces cantons Pagus Urbigenus ^ Pagus Ambroni- 
xus j Pagus Tigurinus , & Pagus Tugenus. 

Les Urbigenus étoient les plus voifins de l'Ita- 
lie^ ils tiroient leur nom de la ville à'Urba ^ 
Orbe , ville ancienne , niais dont la fplendeur 
ne fut pas de durée ^ car Aventicum , Avenchê ^ 
lui enleva de bonne b^ure . la gloire d'être non- 
/eulement la capitale du canton, mais même de 
toute YHelvétie, Avenche dut fon élévation aux 
Romains , qui ,^ entr'autres faveurs , y établirent 
«lue colonie. 

On comptoit alors plu fleurs autres villes dans 
ce canton^ favoir, Colonia Equifiris ^ ou Novèom 
iunum ^ aujourd'hui Nyon , Laufanna , à préfent 
Laufanne ; outre Minodum , préfèntement' Mou- 
don & Ebrodunum ou Cafirum Ebrodunehfe ^ qui 
©ft Yverdon, 

Lei Ambrons n'avoient , félon Cluvîer , que 
deux villes ySolodurum & Vindonijfa ; on ne peut 
douter que Soleure ne foit la même ville que 
Solodùrum. A l'égard de Vindonijfa , dont Tacite 
lui-même fait mention ^ les géographes fè per- 
fuadent que Ton ' trouve aujourd'hui des veftige^ 
de cette ville dans le village de Windifch au 
,çanton de Berne ^ &: fi les noms ont affez de 
japport , la pofition ne convient pas mal , auflï 
bien qu'à celle que lui donnent la table de 
Peutinger & Tltinéraire. 

Le Pagus Tigurinus tîroit fon nom de la ville de 
Tigurum , aujourd hui Zurich 5^ il û'y a cependant 
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étieoû ancien écrivain qui faflle mention de la 
ville j apparemment qu'elle fut du nombre de 
celles que les Helvétiens brulèrept loriqu'ils for- 
mèrent le deflèin que Céfar fit échouer j de s'aller 
établir dans les Gaules* 

Strabon eft le fèul des anciens auteurs^ qui 
faflè mention du Pagus Tugenus ; il eft >toute- 
fois vràifemblable qu'il tiroit fbti nom de la 
ville de Tugum , à préfent encore ca|)itale d'ua 
canton. Je m'exprime ainii , parce que le -nom 
me paroît le même que celui de Zug ; car dans 
pluiîeurs noms de villes, qui chez les Romains 
commençoient par la lettre T , les Germaine 
changeoient cette lettre en Z. De Taberna , ils 
firent Zabern ^ de Tolbiacum , Zulpich j & ainfî 
de Tugum y ils ont fait Zug , fuivant toute ap«^. 
parence* 

Novis avons dit ci-deiTus , qu'Augufte raiigea 
les Helvétiens fous la Belgique , & ils étoient 
encore cenfés compris dans cette partie des Gau-^ 
les j du temps de Pline & Ptolémée. Après 
Cooftantin , ils Ce trouvèrent avec les Rauraques 
& les Séquaniens dans la province nommée 
Mazima Sequanorum ; peu-à-peu le nom d'Hel- 
vétien (è perdit , & fit place à celui des Séqua- 
niens ; mais les Allemands , nation différente 
des Germains , quoique demeurant dans la Ger- 
manie , fe jetèrent dans VHelvitie , dont il fal- 
lut leur céder une partie ^ les Burgundiens ou 
Bourguignons envahirent l'autre y At manière 
que YHelvétiô fe trouvant partagée entre ces 
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deux peuples, prit le nom. d'Allemagne & dd 
Bourgogne; 

Souâ les empereurs Francs , la partie Allé* 
mande de VHelvétie fut gouvernée par le duc 
d'Allemagne & de Suabe j l'autre obéiflbit à des 
comtes. Cette forme de gouvernement fubfifta 
très-long-temps, jufqu'à ce qu'après 1300 an* 
de fujétion , ce pays recouvra fon ancienne 
liberté , & s'afTocia divers Etats voifins , qui 
ji'étoient point de Tancienne Helvétie , mais qui 
ibnt du Corps Helvétique de nos jours , lequel 
corps a pris le nom de Suiffi. C'eft fous ce mot , 
que nous parlerons de la SuiiTe moderne , pays 
heureux, où les^ folides^ richeiTes qui confiftent 
dans la culture* des terres , font recueillies par 
des mains libres & vi6l:orieufes. 

HERBUNGEN «^ REYET , bailliage du can- 
ton de SchafFoufe; le canton y acquit peu-à- 
peu diflferens droits & revenus , & en fît un 
bailliage dès 1524* Les droits de régale & de 
Souveraineté ne lui furent cédés par la mai/on 
d'Autriche qu'en 1723. Il n'y a d'ailleurs rien 
de remarquable. 

HERISAU , bourg confidérable dé la partie 
du canton d'Appenzell appelée Auffer - Boden^ 
dont il eft la place d'aflèmblée. Le commerce , 
les fabriques & les arts y fleuriiTent. Les toi« 
les & les mouflelines s'y fabriquent d'une finefle 
peu commune. On prétend que ce bourg a été 
connu des Romainsj, & qu'il a été le premier 
à embrafier le chriftianifme. Anciennement toute 
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là commune HiKirifau appartenbit à l'abbaye de 
St. G^IL Elle s*en racheta par les traités con- 
clus en 14Z1 9 1461 , & I4â5« 

Herifau, eft le plus be^u bourg de tout ce 
canton. Il eft fitué dans un pays agréable Se 
fertile* Là partie du canton dont il eft le chef- 
lieu y a Ton arfènal & fon tréfor. 

HERMANSCHWEIL , couvent de bénédiaî- 
nes dans les bailliages libres inférieurs , fondé 
au X^* fiècle par les comtes d'Altenbourg-Habs- 
bourg , en même temps que le couvent de Mûri 
fous la jurifdiâion duquel il eft encore aujour- 
d'hui. Il eft fous la direâion d une abbefTe*. 

HERMITAGE , il y en a deux eu Suifte qui 

méritent ici une place par leur iingularité. L'un 

eft près de Fribourg , à une lieue de cette 

ville. Au milieu des rocs qui environnent ces 

^virons , un hermite s'établit une demeure fur 

la fin du fiècle pafle. Jean du Pré de Gruyères ^ 

fon fucceflèur , étendit cet htrmitagt : par un 

travail affidu de 25 ans , il parvint à tailler 

dans le roc un petit couvent , une églifè avec 

une tour , une facriftie , un réfeâoire , une cui* 

fine, une grande feUe , deux cabinets à côté y 

deux efcalier^ 6c une grande cave , dans laquelle 

il y a une très-belle fource d'eau vive. L'églifè 

a 63 pieds de longueur , 36 pieds de largeur 

& 22. de hauteur. La tour a jm pieds de hauteur 

fur 6 d'épaifTeur. Il efi: prefqu'incroyable que deux 

' feules perfonnes ( car il n'avoit qu'un aide ) aient 

pu parvenir à finir un ouvrage auffi immenfe 
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dans un roc très-dur. Cet homtne laborieux ùi 
noya par accident en 1708. 

Il y a un autre hermitage près de Soleure ^ 
bâti pareillement dans un roc très^dur , par ua 
hermite nommé Arfenius , il y a 90 ans envi-^ 
ton* L eglife n'efi pas achevée j il paroît par ce 
qui en exifte qu*elle auroit été très - belle. Quoi- 
que cet ktrmitage n'approche pas de celui de 
Fribourg, il eft cependant afTez curieux pour 
mériter d'être vu. 

HERMITÈS , Notre-Dame des , en allemand 
Einfidlen. C'eft la Lorette des Suiflês, tout auflî 
célèbre ^^ riche & fréquentée par les pèlerins , à 

. proportion de letendue du pays. Les bâtimens 
font d'une grande beauté , les richeifes de la 
facriftie font conddérables ^ il y a dès ex-voto' 
très précieux & en grand nombre. Oh ^emar-^ 
que furtout un faint ciboire de r6o oiices d'or, 
muni de 1174 perles, 303 diamans, 38 fàphirs^ 

/ 154 éméraudes, 857 rubis, 44 grenats , 16 jacin- 
tes , 19 améthiftes & plufieurs autres pierres 
précieufes. La chapelle de Notre-Dame eft un» 
objet de vénération & un lieu de pèlerinages c^e 
toute la Suiffe catholique & de plufieurs pays 
voifins. L'emplacement de ce monaftère étoit 
anciennement une forêt épailTe. St. Meinrad s'y 
retira, à ce qu'on dit, Tap 838. L'abbefle Hil- 
degarde de Zurich , lui fît bâtir une cellule 8c 
une chapelle. Il y paiTa fa vie jufqu'en 838 qu'il 
fut afTafliné. St. Benno rétablit en 906 cette' 
cellule & la chapelle , qui avoient été abandonnées 

depuis 






H E R"^ 193 

iilépiilà la mort de St. Meinrad« Il pofa les pre« 
iniers fondemèns de ^r^bhaye par la donatiotf 
de Tes biens ^ qù^il y attacha , & par les dona- 
tioQS qu'il obtÎExTde plufieurs autres perfonnes* 
St. Eberfiarâ ^ duc de FrancoRie , pa'fTe pour 
avoir été le premier abbé. Il fit élever une églife 
auteur de la chapelle 5 & y introduiiît Tordre 
de St. Benoît. On dit que Tan 94^ > lorfque 
Conrad évêque de Confiance voulut confacrer 
cette chapelle , une voix fe fit entendre quf 
le lui défendit^ en difant qu'elle avoit été cpn«^ 
facrée par Dieu même. St. Eberhard Se Tes fiic- 
cefieurs obtinrent des papes Se des empereur^ 
des privilège^ confidérâbles , & tous lesi grands? 
ièigneurs s'emprefsèrent à l'eilvi à enrichir cette 
abbaye. Audi eft-ellé parvenue à être la plusr 
riche de la Suifle , Se fes domaines Se fes droitsf 
font d'une vafte étendue. L'abbé Grégoire fut 
élevé l'an 997 par Othon I , à la dignité def 
prince du Saint-Empire, privilège qui a été con- 
firmé par Rodolphe I , à l'abbé Ulrich de Wyni-; 
den, Tan 1174. 

L'avoyérié fu[r' cette abbaye appartenoit aux 
comtes dô Rapperfchweil , enfuite au duc d'Au* 
triche , Se enfin au canton de Schvvitai qui l'exerce 
encore. 

• L'abbaye a un grand nombre de cures des 
deux religions à donner, entr'autres cinq dans 
le canton de Zurich. Elle occupe la deuxième 
place 'daùs la congrégation des bénédiâins en' 
Tomt II: N 
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SuifTey 8r elle a rinfpeâion fur les relîgieufês 
de deedorf, Fahr & Einfidlen. 

Elle étend fes pofTeinçns & Tes droitures fur 
une quantité d^endroits , & furtQUt dans le can*^ 
ton de Zurich, où elle a des revenus très-con-^ 
iidérables. Audi a»t-elle un receveur établi pour 
les diriger, qui doit être pris du nombre des 
citoyens de Zurich. 

Chriftophle Hartmann nous a donné en 1612, 
une très-bonne hiftoire de cette abbaye , e^irir 
chie de pluiieurs aâes & Chartres. 

HINDELBANCK, feigneurie appartenant i la 
maifbn d'Erlach de Berne, à deux lieues de 
cette ville avec un beau château. On remarque 
dans réglife deux beaux monumens de fculpture 
â'uQ artifte Suiife célèbre, nommé Nahl. 

HOEFE , ou Dinckhoefe [u Pfœffiken , &c. petit 
pays fur la côte méridionale du lac dé Zurich. 
Il appartenoit anciennement aux comtes de Rap* 
perfchweil & après eux aux comtes de Habs- 
bourg-Lnufenbourg. Les ducs d'Autriche Tache- 
tèrent en 1358 : le canton de Zurich acquit le 
militaire & la jurifdidion «n 139/} mais dans 
la guerre des SuiiTes contre ce canton^ celui-ci 
fut obligé de le céder à celui de Schwitz^ qui 
en eft encore en pofTedîon & qui le fait gou^ 
verher par fon tréforier , landjfeckilmàfier. En 
17 II ce canton reftitua à celui de Zurich le vil^ 
lage de Nurden* Cd diftrift eft t^-ès-fenile en 
grains , en vin & en fruits. Il y a aufll une 
belle carrière 4ont on iè fert pour bâtir des 
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itiâîfbus, même à Zurich. Il y a aufli des mou^^ 
lins à fcie, des martinets* L'isle d'Ufnau^ qui 
lait partie de ce difiriâ , appartient à. Tab* 
baye de Notre - Dame de^ Uermites y depuis le 
Xe. fiècle. 

HŒNG, bailliage du canton de Zurich. CetteT 
ièigneurie. appartengit à la maifon de Seon, elle^ 
fut vendue enfuité à Fabbaye de Wettinguen, & 
en 1384 au canton de Zurich* Le chapitre desr 
chanoines de Zurich y exerçoit la i^alTe jurifdic-^ 
tion, & la céda en 1525 au canton. Oh ne' 
cultive prévue que du vin dans ce bailliage ^ 
qui eft gouverné par deux membres du petit ccfn-* 
ièil, qui ne font pas obligés à réfidence. 

HOLE-GASS, c'eft-â-dire, le chéndn creux ^ 
dans lé canton de Schwîtz, pfès du bourg dé 
Kufnacht j c'eft dans cet endroit mémorable pouf 
la nation SuifTe, que Guillaume Tell tua d'ua 
Coup dé flèche le gouverneur que Tempereuif . 
Albert d'Autriche avoit dans le pays , Se qui , ' 
par fa tyrandie , donna lieu à la naiffance de 
la république 5 eh mémoire de cet événement ^ 
on a bâti datis ce lieu une chapelle ou on lit 

• • ■ 

HitVtt infeription :' 

Brutus erat nabis , ûro GuilUlmus in arvo , 
. AJfertor patriœ ^ vindex ^ ultùrque tyrannum. 

tiOMBOURG , bailliage du c^nton'^de Bas^Ielf 
Cette feigneurie avoit anciennement des comtesl 
^e fon nom. En 1304 elle paffa dans la mai-' 
fon des comtes de Toggenbourgf., Frédéric / > 

N ij; 
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comte de Toggenbourg, & Ita de HomBourg 
fa femme, la vendirent en 1305 à levêché de 
Basle. Un des évêques l'hypothéqua en 1374 à 
Léopold duc d'Autriche. Ayant été rachetée, 
elle fut vendue en 1400 au canton de Basle qu| 
en fit un bailliage. Le territoire eft très - fertila 
furtout. en pâturages. Il n'y a au refte rien de 
remarquable dans ce bailliage que le château 
un peu fortifié > & la grande route par le bas 
Hauenftcin. Cette route cft très-commode & des 
mieux faite , auffi eft-elle extrêmement fréquen- 
tée^ elle mène par Lucerne eu Italie. 

HORGEN , bailliage du canton de IZurich ^ 
d'iùie grande étendue & dont les ^injérentes 
parties ont été acquifes peu- à-peu. A Hotgcn 
même il y avoit anciennement une maifon de 
religieufes de l'ordre de Citeaux , transférée ea 
1245 dans le canton de Lucerne. Il y a encore 
un beau port fur le lac, une douane fpacieufe 
& un bureau de péages. Entre Kilchberg & 
Rufchlikon jil y a des fources d'eau foufrée très- 
fréquentées anciennement, & maintenant aban- 
données. A Schoren il y a de belles fabriques 
de porcelaine & de fayence, établies en 1763, 
& qui ont eu les plus grands fuccès. Près dp 
Rufchlikon il y a le Nidelbad , ks eaux font 
foufrées & falutaîres. Il y a encore dans l'éten* 
due de ce bailliage des forêts très -bien entre- 
tenues, des tourbières , les premières qu'on ait 
découvertes dans le canton ^ de la houille ,^ des 
tuileries, Sec. 



H U N - Il U T 197 

HUNDVEIL, Tune des plus confidérables com- 
munautés de la partie du canton d'Âppenzel j 
nommées Auffir Roden , ou RAodes extérieurs. Elle 
acquit fa liberté en même temps que le refte dur, 
canton 5 au commencement du XV®. fiècle, en- 
s^afFranchiiTant ^e la dépendance de l'abbé de 
St. GalU Tous les deux ans raflfemblée générale 
des Rhodes extérieurs fe tient dans ce bourg ^ 
qui eft divifé en ^eux paroifles. C'eft le premier 
du canton , qui a embrafTé la réformation. 

HUNENBERG, bailliage du canton de Zugi^ 
II y avoit : ci-devant des fëigneurs de ce nom , 
très - connus dans l'hiftoire. En 1417 les fujet§. 
f^ rachetèrent. En 1419 ils firent un traité avec 
la ville de Zugj qui les reçut combourgeois & 
comfirma leurs privilèges. En échange ils recon-* 
nurent la ville pour leur fouvcrain, & la ville 
leur donne de deux en deux ans un bailiif , élu 
par les fujets. 

HUNINGUE, le petit , bailliage du canton de 
Basle , nommé petit Huningue , pour le diftin- 
guer de la fortereffe dite gratxd Huningue , qui 
eft fituée vis-à-vis, de l'autre côté du, Rhin. Le 
canton eâ acquit une partie en 1385, & l'autre 
en 1640. Il eft fertile & on y cultive du tab^acw 
La pêche des faumons y eft abondante & lucra^ 
tive pour les habitans.* Ce poiffon eft très-délicat ^ 
furtout lorfqu'il eft encore jeune. Ce 'canton 
fait gouverner ce bailliage par un baillif, 6e 
fpn emploi ôft ordinairement à vie. 

HVTTWE IL., petite ville du bailliagQ de[. 

Niii 
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Trachfelwald , canton de Berne , fur les fran* 
tières de celui de Lucerne, Elle fut prife & 
brûlée en 1340 par les troupes de Berne. En: 
j6s3 des payfans révoltés de ce canton & de 
(deux de Lucerne, Soleure & Basie , formèrent 
^ Huttweil leur confédération, qui fut diffouté U 
même année. Cette ville jouit de divers privilè- 
ges. Elle a fon avoyer & fon confeil qui relèvent 
^ ^u baillif de Trackfelwald. 

»-*>■ ■ ^ ' ■ » ' ' ■ ''■■ ■ '■ 1 .^ ' 

J A Q 

TAQUES, Saint y lieu * reniarquable d^ canton 
dte Basle,' à un quart de lieue de cette ville. Qa 
y. voit une. chapelle 9 un hôpital, une douane 
& quelques maifons. Mais ce qui mérite l'atten- 
tion, d'eft que c'eft le champ de bataille oîi 
Louis XI alors dauphin, défit en 1444 avec une 
^mée dç 30^000 hommes, 1400 SuifTeç qui marr 
chèrjçnt courageufement à lui , malgré la prodir 
g^eufet difpropôrtion des deux armées. Tous îles 
Suiflfçs y périrent à la réferve de 16 que leurs 
compatriotes condamnèrent enfuite comme ayant 
içanq^é de courage. H périt 8000 Français dans 
cette journée , & le dauphia après cette viétoire 
i^ chèrement achetée , fe retira , & rechercha lorf- 
ou il fut roi , l'alliance d'une nation qu'il- aVoit fi 
î>ien appris à eftimer. 

IBERG, châteaif fort du comté de Toggen- 
^urg où demeure un baillif envoyé par l'abbé 
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de St. Gall. Il a été bâti en 1258 parHaïtmaa 
d'Iberg gentilhomme au fervice de Tabbé. Il 9, 
été fouvent afliégé. Et encore dans ce fîècle , en 
1710 , les Toggenbourgeois s'en emparètent ; 
mais à la paix de 17 18 il fut rendu à labbé. 

JEAN, S/. Jean , bailliage & abbaye fécula- 
rifée d^ns le canton de Beriie, au lieu où la 
Thièle fe jette daus le lac de Bienne, C etoit 
autrefois un couvent de bénédiâins fort riche : 
il k donna au Bernois à 1 époque de la réfor« 
mation , & ils en font adminiftrer les revenus par 
un baillif. 

ILANTZ , ville des Grifons dans la jurifdic- 
tion de Grub^ capitale de la ligue GriC^^ elle 
a à fon tour les aflfemblées de trois ligues du 
pays. Elle eft fur le Rhin , à fept liues fud*. 
oucft de Coire , au pied du mont Mundaun. 

ILLENS , bailliage du canton de Fribourg en 
Suiflè. Cette feigneurie appartenoit ci -devant 
aux barons de la Tour, enfuite aux comtes d'Aar-, 
berg, dès-lors à la maifon d'Englifperg. Le can« 
ton s'en empara dans le temp^ de la guerre de 
Bourgogne & en fît un bailliage. Le baillif réiîde 
dans la ville de Fribourg. 

IMIER, Saint ^ mairie dans l'Erguel, dont la 
vallée prend dans un certain 'diftri£b le nom de 
Val St. Tmier. On y voit outre la paroifle de ce 
Tiom le gros village de SouvilUers au milieu de 
la vallée , Se le château d'Erguel bâti par révê« 

i(ue de Basle Henri IV. 

N iv 
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INN, Oen^ chez les Grifons ^ une des pÎBJ 
grandes Tiviéres de la Suifle. Cette rivière reçoit 
ks premières eaux de la montaene de Lungni , 
^ans la ligue de la Maifon-Dieu, Elle s'appelle 
alors açua di Pila , & ce n' eft qu'après avoir 
formé le lac de Lungni, qu'elle prend près de 
Majola le nom d'//z/2. Prèç de Silç elle s'étend 
pncore en forme de lac, nommé lac de Siglio. 
Ce lac eft aflez grand & nourrit d'excellente^ 
truites. \JHnn rétréci derechef en rivière , s'étend 
de nouveau , & forme fucceflîvement quatrp 
lacs \ le Fiume del lago , le lago di Sylvapifina , 
le lago di St. Maurido & le lago di Celerina. Ce 
ii'eft qii'alors qu'il refte toujours 4an$ l'état de 
rivière , & qu'il parcourt l'Engadine , le Xir^l y 
la Bavière, & fe jette prè^ de PalFau dans le 
D inube. Les eaux de VInn font bien plus çon- 
iîdérables dans cette jon£tion que celles du 
Danube. 

INTERLAKEN, bailliage fort étendu du can- 
ton de Berne, & un des plus remarquables par 
les glaciers qu'il renferme , & par niille autres 
produôions de la nature. Il y ayoit ci -devant 
ime abbaye de chanoines réguliers? de l'ordre de 
St. Auguftin , fituée entre les lacs de .Thoun Se 
fie Brientz, d.op lui vient le nom àLÏnterlaken ^ 
Jnterlacus. Cette abbaye très - considérable p^ 
l'étendue imnienfe de ks ppfTeflions fut /ondée 
en IMP par Selger, barou d'O^^erhofen. Ellç 
fut esçtrêniement enrichie par les donations 
gu-Érlle reçut des comtes de Kibourg j de l^]\z 
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chcgg, & de la nobleffe des environs -, & elle 
parvint à avoir le droit de patronage fur une 
vingtaine d'églifes , & la jurifdiftion fur une 
douzaine de villages , outre une immenfité de 
' revenus en dixmes , en cenfes , en domaines , 
&c. Les empereurs & les papes concoururent à 
l'envi à accorder des privilèges confidcrables à 
cette fondation , le droit d'élire fon avoué , foti 
prévôt , &c. Les maifons de Zeringuen , de 
Wadenfchwyl, de Strafsberg & autres exercè- 
rent fucceffivent cette avouerie. Le mônaftère 
fervit long-temps de réfîdeoce au baillif jufqu'à 
ce qu'on a jugé à propos de lui bâtir un châ- 
teau ; les revenus fervent encore pour la plus 
grande partie à Tentretien des églifes, des éco- 
les , des miniftres, Scàdes charités confidérables. 
A côté de ce monaftère il y avoir un couvent 
de religieufes du même ordre d^ St. Auguftin , 
.fous Tinfpeâion des chanoines iLÏnurlakcn. Ce 
couvent renferanoit , aifez mal , quarante reli- 
gieufes aufli de Tqrdre de St. Auguftin , qui 
n'étoient féparées des moines que par un mur. 
Cette proximité dqnna lieu à divers défordres. 
Deux fois mêriie le couvent des nones prit feu» 
Enfin en 1484 il fut aboli par ordre du pape , & 
fes revenus furent aflignés au chapitre de St. Vin* 
cent à Berne. 

En 1343 9 ce cloître avoit déjà conclu une 
alliance défenfive avec Berne , &: dès lors cette 
république jouifToit d'un droit de prbteâion fur 
çUe. Elle eut beaucoup de peine à y introduire 
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la réformation. II fallut fbutenir à ce fujet une 
guerre avec les voiiins, & en particulier avec 
le canton d'Underwalden. Les Bernois en triom- 
phèrent enfin, punirent ceux qui leur avoient 
réfifté , & fécularisèreiit l'abbaye en 1518. Les 
moines obtinrent des penfions pour leur vie. Les 
revenus furent affedés à l'entretien des pafteurs 
& à des ufages pieux. 

Outre ces deux monaftères , il y a encore la 
lameufe caverne de St. Béat, qui prêcha, dit-on y 
le premier l'évangile dans ces pays ^ le . lac de 
Brientz fî poiflbnneux; le Kienholz fameux par . 
Falliance qui y fut conclue en 1352., en vertu 
de laquelle Berne fut reçue dans la confédéra- 
tion helvétique. Ce même endroit étoit audî 
deftiné pour décider par arbitrage les difficultés 
qui pourroient s'élever contre les confédérés. 
Cette place fi illuftre dans notre hifloire a été 
enfuite ruinée par des chûtes de neiges & par 
des inondations ^ la vallée de Lauterbrunnen , 
très-renommée par la beauté des glaciers , par 
les mines de fer qui s'y trouvent établies, par 
la belle cataraâe nommée Staubback , & par 
plufieurs produâions du règne minéral , tels 
qu'une marne noire fi fine qu'on s'en peut ièrvir 
en placé d'encre de la Chine , des terres bolaires 
très- fines , &c. La vallée de Grindelwald n'eft 
pas moins curieufe par les glaciers qu'elle ren- 
ferme & qu'on approche de fort près, entre 
lefquels on remarque le Wetterhorn , le Schreck- 
Iiorn, la Scheidegg 3^ le Mettenberg , Se furtout 
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le GfîndWàH & le Glacier. On y trouve 
auffi des marbres d une grande beauté , de Tar- 
dpife,' &c. Malgré toutes ces 'maffes énorfnes 
4e glaces éternelles , ce payfe eft cependant fertile 
«n pâturages , & il fait un commerce très-avan- 
tageux dé cuirs, de fromages, de beurre & de 
bétail. Les habitans enrichis fe font fort éloignés 
de la fïmpUcité de leurs ancêtres. 

JOUX , c'eft tout à la fois le nom d'une 
chaîne de montagnes , d'une vallée & d'un lac 
du payS'de-Vaud-, dans le canton de Berne. 

Le mont Joux ^ mons Jovius ou mons Jovis , eft 
«ne portion du mont Jura. Lq mont Jura eft 
une longue chaîne de montagnes, qui s'étend 
depuis le Rhin près de Basle juiqu'au Rhône , 
à quatre liçues au - deftbus de Genève. Cette 
chaîne e|l tantôt plus , tantôt moins élevée j elle 
a audi (plus ou moins de largeur : enfin elle 
prend dans cette étendue iiiSéreni noms parti* 
culiers. Le long du Rhône , €*€& le grand Credo ; 
c'eft le mont St. Claude, entre la Franche- 
Comté & le Bugey ; c'eft le mont Jqux ou le 
Hîont de Joux vers les fources du Dain & du 
Doux en Franche-Comté î c'eft auffi les monts 
de Toux dans le bailliage de Romainmotier au 
canton de Berne , frontière du comté de Bour- 
gogne ; c'eft Pierre-Pertùis , Petra pertufa , dans 
i'évêché de Basle. La montagne en eftèt y a 
été percée par les Romains; on y voit encotô 
une infcription qui en fait foi. C'eft par;là qu'on 
entre dans le Monfterthal ; où la vallée de Mou- 
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tier- Grand-val. Tirant plus loin du côté de Basid 
&c de Soleure 9 le mont Jura eft appelé Bout:^^ 
h^g f Je ne m'arrête qu'eaux dénominations les 
plus générales. Autrefois toute cette chaîne divi-^ 
foit'le royaume de Bourgogne et? deux par- . 
ties, en Bourgogne cisjurane Se en Bourgogne 
transjurane : aujourd'hui elle fépare la Suifle de 
Ja Franche-Comté & du Bugey. 

Dans cette partie du mont Jura du comté de 
Bourgogne ^ qui porte auffi le nom de mont ^ 
Toux j eft une petite ville avec un château à une 
lieue de Pontarlier. Sept lieues pluHoin versjle ^ 
midi 9 il y a encore un village du même ^om' de 
Joux , avec une abbaye & un lac. 

Le mont Joux^ dans le bailliage de Romain- 
motier , a de même donné le nom à un lac 8c 
à une vallée. Là le mont Jura s*élargit confi* 
dérablement dans le pays - de - Vaud 5 il forme 
trois^ vallées qui fe communiquent par des gor- 
ges : celle de Joux eft la plus grande & la plus 
"élevée ; d*oii on pafle à celle de Vauillon , & 
de-là à celle de Valorbes , qui eft la plus baffe. 
La partie la plus baffe de la vallée de Joux ett 
occupée par un lac de deux lieues de longueur , 
fur demi-lieue dans fa plus grande largçur. Ses 
eaux font limpides & légères ^ fon éléyatioa 
au-dcffus du lac de Genève, mefurçe plufîeurs fois 
avec foin parM. Piftet, eft de 317 toifes. La 
dent de Vauillon , montagne qui domine j a 557^ 
toifes de hauteur au deffus du même lac. 

Toute la vallée a plus de quatre lieqes dq 






longueur, & environ deux de largeur. Le lac 
a vers fon extrémité un étranglerbent comme 
iin C9nal , où Ton a placé un long pont de 
bois : le lac s'élargit de nouveau ^ ce qui foi'me 
un autre baflin qu'on nomme le petit lac. De 
Textrémité du pont s'élève une montagne qui 
forme une nouvelle vallée du coté de la Fran* 
' che-Comté ^ cette yalléev s'appelle le Lieu , d'un 
village de ce ixpm« Là eB un troifième lac qui 
o'eft qu'un grand étang , qu'on appelle Laâer ^ 
peut-être de lacus tertius; cet étang paroît com- 
muniquer par des fouterrains au lac de Joux. 
Une rivière entre dans celui* ci , qui eft le plus 
grand des trois lacs : c'eft l'Orbe qui vient du 
lac des Roufles ^ grand nombre de ruiiTeaux y 
tombent audi de toutes parts. L'abbaye eft un 
, grand village qui eft prefqu'au milieu de la val« 
lée j c'étoit autrefois une dépendance du prieuré 
de Romainmotier» A une portée de canon de ce 
lieu là , on voit fortir du pied d'un rocher une 
petite rivière qui coule avec rapidité , & va fe 
jeter dans le lac , elle a dix pieds de largeur fur 
-deux pieds de profondeur. Malgré cette quantité 
d'eau qui entre fans cefle dans le lac , aucune 
n'en fort extérieurement , mais on voit des bou- 
ches au fond de l'eau eà divers endroits , où 
l'eau s'engouffre & fe perd : les habitans appel- 
lent ces trous entonnoirs , 8ç ils ont foin qu'ils 
ne fe bouchent pas. Il paroît qu'une partie de 
cette eau coule par delfous diverfès montagnes 
du côté de llsle^ dans le bailliage d^ Morges: 
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& on peut regarder comme certain qtj'^ïe va 
former la fource de TOrbe , qui reparoît à trois 
quarts de lieue de -là. Le laC de Joux ed de 
680 pieds plus haut au-deflus de cette fourçeJ 
Le principal des entonnoirs eft à Textrémité dit" 
petit lac 9 à une demi-lieue du pont. Dans cet 
endroit on a conftruit des moulins , que leau 
dans fa chute ^ avant que de fe perdre dans les 
fentes des rochers , fait tourner : les niouliti^ 
font bâtis au deffoqs du niveau du |ac dans ua 
grand creux qu'il y a dans le rocher. 

Quoiqu'il n'y ait aucun fruit flans cette val- 
lée, elle eft très -agréable & très -riante en été^ 
Il y croît de l'orge & de Tavoine , les pâturages 
y font foit bons y le lac eft abondant en poif* 
fons, furtout en excellens brochets ^ le pays étt 
très - peuplé. Ce pays , aflez chaud durant trois 
moi^ deté^5 offre au botanifte curieux une 
grande variété de belles plantes. Dans un marais 
qui eft au haut du lac on trouve une fource 
légèrement martiale. Sur l'herbe de ces marais oa 
voit en Juillet une quantité d'araignées fau-* 
cheurs, qui jettent de longs fils fiir l'herbe ; on 
peut les dévider aifément, & fuivre ainfi la route 
de rinfefte. Il y a trois grandes paroilfes dans 
ce pays , compôfées chacune d'un village prin- 
cipal & de plufieurs hameaux , l'Abbaye , le Che- 
nit & le Lieu. 

Saint Romain & Saint Lupicîn ou Saint Loup, 
deux frères, dont Grégoire de Tours a écrit la 
vie y fe rétirèrent au bord d'un ruiifeau appeler 
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le No/on; ils y\écurent comme hermîtes. St. 
Loup abandonna le Nofon pour aller au-deflus 
de la Sarra fur un rocher, près duquel coule 
une fource foufrée 9 qui fait de hors bains. Dans, 
le lieu où étoit refté Taîné des frères , on bâtit 
un "liofpice , puis un couvent fous le nom de 
Romani monajierium , d*où Ton a fait RomainmO" 
tier , qui eft aujourd'hui une petite ville avec un 
« b^iilliage le mieux rente du pays de Vaud, Le 
prieur de Roinainmotier fit bâtir fur {a fin du 
XlVe* fiècle Tabbaye y fur les bords du lac de 
Toux. 

A une lieue de TAbbaye fur" la montagne i 
du côté du pays-de-Vaud 5 on voit un grand trou 
large d*une douzaine de pieds j il communique 
perpendiculairement à une caverne très-profonde , 
où Ton entend des eaux fouterraines couler avec 
bruit. Du côté oppofé , c'eft - à • dire , du côté 
de la Franche - Comté , on voit aufli au milieu 
des bois un puits ou trou femblable, mais au-def 
fous duquel on n'entend point de bruit d!eau 
courante. 

On ne doute ^oint que l'eau du petit lac, 
qui s'échappe vers les moulins , iv'aille former 
au'deflbus dans la vallée de Valorbe la rivière 
de rOrbe , qui fort en effet toute formée d'un' 
rocher à demi - lieue au - deflus du village de 
Valorbe. Cette fource a au moins feize pieds de 
largeur , fur trois pieds de profondeur au fortir 
du rocher. 

On peut conclure de-là> & de l'inipeâion des 
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lieux, qu'il ne fcroit pas impoflîble de coupole . 
au travers des rochers un canal pour vuider les 
lacs 5c les faire coûter par le canal de l'Orbe r 
ce feroit gagner du large dans un pays très-ferré 
& fort peuplé. 

Les faabitans de cette vallée font ingénieux 
& induftrieux. On y trouve de bons horlogers ,- 
des ferruriers fort adroits, un grand nombre de 
lapidaires & de boi/feliers. 

Il y a beaucoup de mine^ dans les fnontagnes 
voifines. On y rencontre des pyrites globuleu- 
fes 9 & des marcaflite^ anguleufès : les payfans^ 
ne manquent point de prendre les dernières, à 
caufe de Içurt éclat, pour des mines d*or. On 
s'eft avifé de travailler fur ce minéral au Mont-» 
dor en Franche-Comté , à quelques lieues de- là» 
On y trouve auflî , furtout fur les revers du côté- 
du midi & du couchant , des pétrifications , 
comme des térébratules , des cornes d'ammon 
& des mufçulites. Dans le chemin de la vallée 
de Joux?L celle de Vauiîlon on ramafle quelques 
gloiTopetres \ & plus bas on voit une pierre 
ollaire, dont on pourroit peut-être tirer parti: 
il y a auflî des couches d'ardoife, qui eft négligée. 

On trouve dans les voyages de M. de Sauffure, 
Tom, !• //?-4^. des détails très- curieux & très-fatis- / 
faifans pour les naturaliftes Tur les diverfes mon- 
tagnes qui forment la chaîne du Jura , & en 
particulier fur la vallée du lac de Joux. Nous 
y renvoyons nos lefteurs. 

ITTINGEN , maifon de chartreux dans la 
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^hufgovie , vis-à-vis de Frauenfeld. II fut brûlé 
en 1524 par des payfàns révoltés ^ ^mais il a été^ 
rebâti depuis avec plus de magnificeace; 

JULI^-ALPESj moïrtagney des.Grifonsprè9. 
de Tufis. Il eft très - probable que Jules-Céfar.a 
pafle cette montagne avec ' fes troupes , & qu'elle^ 
en a pris le nom. Il y a même encore des reftc» 
de deux colonnes^ - .- ,,, 

On eftime la hauteur . de cette montagne à 

*i2,ooo pieds au^deflus de la meh Elle fournit 

lès fources de rinii^ de la Maira & de quelques 

autres rivières. Il y a auffi un petit lac nommé 

lagv di Giûlioi 

JURA , grande chaîne de montagnes au cou-- 
chant de la Suiffe. Céfar, Ptolémée^ Strabon , 
Pline en font déjà mention. Elle commence à 
Valdshut^ près de Basle, borrie à loueft ce can- 
ton & l'évêché de Basle ,. lé canton de Soleure ^ 
la principauté |dé Neuchâtel, les bailliages mé- 
diats de Grandfon entre Berne & Fribourg le 
pays-de-Vaud , jufques fur Iç^^ frontières de Ge- 
nève,, près de laquelle ville elle eft coupée par 
le Rhône j & fe lie encore avec des montagne» 
du Bugey & de la Savoie jufques près de Lyon. 
Cette même chaîne porte des noms très-diffé- 
rens. ^n voici les principaux j Lœgerberg ^ Sœtz^ 1 
htrg ^ Hamnfiiin ^ Leberberg^ Freyberg ^ Juften ^ 
&c. Les noms des cimes & des vallons de cetttf 
grande chaîne font cités dans leurs articles par^ 
ticuliers. Le Jura a fervi autrefois à diftinguer 
ieux Bourgognes , la Chjurane qui eft à 
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l*oueft, & la Transjurant à Tcft qui fait aujour* 
d'hui partie da la SuifTe. Du temps de Céiar le 
Jura bornoit, comme aujourd'hui, la SuifTe aii; 
couchant. A proprement parler, le /K/ra n'eft pas 
une feule chaîne, mais la réunion de plufieursr 
chaînes de montagnes. Leur compofition préfente 
bien des objets intéreflfans pour les naturaliftes y 
jnais ces détails qui exigeroient une longue dif* 
cuflion ne peuveut avoir place dans ce diâion* 
naire , & nous, renvoyons encore pour cet objet 
le leâeur à Touvrage intéreflant de M. de Sauf^ 
iùre,^ cité ci-deflus. * 

JUSSY, mandement de j c'eft un petit pays dé-* 
pendant -de Genève, conquis en 1536 fur la 
tnaifon de Savoie , & gouverné par un châtelain 
élu entre les membres du grand confeil , par le 
confeil général r de la république. Les appek 
vont à la chambre des appellations à Genève & 
de-là au petit confeil. Il çft médiocrement kt^ 
tile, mais très -peuplé. 
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JCaNDER, rivière ou plutôt torrent du can- 
ton de Berne ^ qui a fa fource dans le tnônf! 
Gafter , parcourt la vallée de K^ander , & (è 
}ette près de Wimmis dans lè lac de Thun par 
un canal iqu'on lui a creufé à grands fraix a^«*' 
travers d'une montagne pour prévenir les rava- 
ges caufés par Tes inondations. 

KAYSERSTUHL , petite \iile dans le comté 
de Baden y flir les bords du Rhin. On la croi^ 
irès-anciénnè & déjà connue fous les Romains. 
Dans le moyen âge les barons de Regenfperg 
€n furent les maîtres. Ils la vendirent, en 1290 y 
à l'évêché de Conftancë. La bourgeoifie jouit de 
plufîeurs privilèges qui lui ont été confirmés en 
1434, par l'empereur Sigîfmond. L'évêque de 
Confiance y tient lin baillif. La ville a fon pro- 
^ropre magfiftrat nommé avoyer , qui eft élu par 
la bourgeoifie. Le confeil compofé de Vingt mem* 
bres fe complète lui-même. Les habitans font' 
de la religion catholique romaine. 

SCELLER- AMT, bailliage du canton de Zu- 
rich , ç^eft une partie du Frey-amt , & la hauttf 
jurifdiâion ap|>artient en partie au baillif de 
Knonan. Les hâbitans font catholiques. La ville 
de Bremgârtea y a baffe jurifdiftion^^ & quel- 
ques autres ^droits y mais la fbuveraineté f la 
haute jurifdiétion & le droit de glaive appar- 
tiennent au canton de Zurich.. Ge canton éta- 
hlit deux- membres de fon petit confeil pour 
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gouverner ce bailliage, fans être obligés à re^ 
fideuce. 

KLETTGAU, petite étendue de pays entre 
le Rhin & la Forêt - Noire. On croit que c'étoit 
le fiége des Latobriges. Cette province paiTa dé 
la maifon de Habsbourg à celle des comtes de 
Sulz, & enfin à celle des princes de Schwarten* 
berg. Les cantons de Zurich & de Schailoufe 
en pofsèdent auffi Une partie. 

KLINGNAW, ville dans le bailliage de Baden ^ 
qui forme avec quelques villages ce qu'on nomme 
bailliage de Klingnaw. Elle a été fondée par les 
barons de Hohenklingen , le {quels y établirent 
encore l'églife de St. Jean , & une commande7 
rie de Tordre teutonique. «L,*évêché de Conf- 
tance acheta cette ville en ii6^. Si dès -lors 
il y tient un baillif pour y exercer (es droits. 
La ville jouit de plufîeurs privilèges aflèz con- 
fidérables. 

Le couvent de Sion eft fîtué tout près de 
cette ville. Il a été fondé en ii6^ par Waltçr, 
baron de Hohenklingen. 11 fut bientôt affez con- 
£dérable , mais il tomba peu-à-peu en déca- 
dence , ' de façon qu'il étoit déjà comme incor- 
pore à Tabbaye de Wettinguen. En 17x4 j *1 ^"^ 
réuni à celle de St. Blaife. Dès -lors c'eft un 
monaftère de bénédiôins ^ ci-devant on y obfer- 
voit la règle de St. Guillaume. Le prince abbé' 
de St. Blaife y tient maintenant un prieur qui 
rend compte annuellement aux cantons régnaus. 

KLOSTER y une des jurifdiâions de la ligue 
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des dix- droitures ) pays des Grifons. II appar«- 
tint long-temps à la maifon d'Autriche, qui en 
nommoit le landamman. Les habitans s'en rache- 
tèrent en 1649. Depuis ce temps-là les affaires 
civiles , criminelles & confiftoriales font diri- 
gées par le landamman & feize juges. Le ter- 
rain eft alfez fauyage, on y cultive cependant 
quelque peu de froment. La plus grande partie 
du pays eft très-fujette aux chûtes des neiges ^ 
& à de pareils cvénemens. Il envoyé deux dépu- 
tés aux affemblées générales & particulières du 
pays. Il eft probable que ce diftriâ a pris fon 
nom d'un couvent de l'ordre des prémontrés qui 
yexiftoit jufqu'en 1516. 

K NON AU 5 bailliage du canton de Zurich, 
nommé auffi Frey-amt. Il eft d'une étendue affez 
confidérable, & renferme onze paroiilès. Le ter- 
Tain eft un des pUis fertiles de tout le canton. 
On y cultive une quantité immenfe de fruits, 
furtout de poires dont on fait de la poirée , des 
grainsr & des pommes de terre : il y a aufti de 
belles prairies & on y entretient beaucoup de 
bétail. Les habitans font grands & robuftes. On 
y trouve encore plufieurs fîngularités , comme du. 
tuf, des pétrifications , des marnes , &c. 

Cette province comprend les deux anciennes 
feigneuries de Schnabelbourg & Schwarzenbourg. 
Elles pafsèrent dans la maifon d'Efchenbach j 
Walther , baron d'Efchenbach ayant trempé dans 
TaffaiCnat commis en la perfbnne de FempereuT 
Albert I, la maifon d'Autriche s'empara d^ 
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toutes (es terres. Les Zuricois s*en emparèrent 
à leur tour en 141 5, & les gardèrent en vertu 
des traités conclus à ce fujet. En 151X9 ils y 
établirent un baillif obligé à réfidence & qui 
iê change tous les £x ans. Dans retendue de 
ice bailliage 9 fê trouve le monaftère de Cappel^ 
dont nous avons parlé ^ Ma(chwanden, place 
ancienne & qui formoit ci-devant un bailliagç 
à part^ Lunneren où Icn a trouvé plufieurs 
antiquités très - curieufes ; des ruines d'un tegi* 
pie, des tombes, des ftatues, des inftrumens ^ 
'des fquelcttes , Tattelier d'un potier avec beau^ 
coup de fragmens d'ouvrages de fon métier , un 
vaporarium ou place pour fuer & pour k bai«- 
gner, & plufieurs médailles. MM. Breitinger Se 
^ulzer en ont donné une defcription étendue. Il 
y a encore fiir Tlfenberg , près d'Ottenbach , 
des ruines confidérables d'un temple, dans lequel 
félon les apparences, on célébroit le culte de la 
^étÇ[Q I/is. Il a 85 pieds de longueur, fur 44 de 
largeur. On remarque encore les bains de Wengi^ 
dont on k kn avec fuccès contre les ulcères^ invé^ 
térés , la colique ^ les maux d'eftomacs : on leur 
attribue aufli la vertu d'être emménagogues. Le 
Tuler-fée, petit lac très- poiflbnneux , &c. En 
^n mot /ce bailliage eft pn tout fcns un des plus 
curieux en SuiiTet 

KNUTWEIL , bailliage du canton de Lucerne, 
}Y eft aflez petit , auflî n'a-t iP été féparé de 
pelui de Wilhfau que depuis 1579, & ce n'eft que 
4es 1671^: quon y a établi un baillif qui k 
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change tous les deux ans, & qui A^eft pas tenu 
a ré/idence. Il n'y a rien de bien remarquable 
^ne des bains qu'on prétend avoir des vertus 
antiparalytiques. ^ 

KdENIGSFEXDEN 5 bailliage du canton de 
Berne : il y avoît ci - devant un monaftère des 
frères içineurs , & un ai^re de religieufès de 
Tordre de Ste. Claire. L*ep6ufe de l'empereur 
Albert I ,y fonda une chapelle en 1308. Ses fils 
y établirent en 13 11 les deux couvens & les 
dotèrent largement, furtout des biens de ceux 
qui eurent part à l'aflaflinat d'Albert L Ces dona*^ 
tions furent confirmées de temps en temps , & 
on y ajouta plufieurs privilèges & exemptions, 
le droit de bourgeoifie à Âfau. L'abbefTe avoit 
rinfpeéî:ion & la jurifdiâlon fur toutes ces ter- 
res. Il^y avoit aufii latombe.de plufieurs prin- 
ces & princefies de la maifon d^Âutriche; mais 
tous ces ofiemens font aâuellement traqfportés 
à Fabbaye de St. Blaife. 

Ce <iouvent obtint des dotations itnmeitfes , 
tant de la maifon d'Autriche que de la nobleffe 
des environs. En 13 139 il acquit le châteaa 
d'Atenbourg avec fes dépendances ; en 1364, 
le bailliage d'Eigen. Il avpit encore beaucoup 
de revenue dans le comté de Baden , les baillia- * 
ges libres, à Waldshout, &c. En 15 18, ïes 
deux cobvens furent fécularifés. Les revenus 
font deftinés à l'entretien d'une vingtaine d'égli- 
fes &: de leurs pafteurs, à celui d'une quantité 
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de pauvres & d'inbéciles, & à exercer des châ^ 
rites confîdérables* 

Dans ce bailliage fe trouve encore Windifcli 
petit village aâuellemént , mais 4Jine très-grande 
ville du temps des Romains nommée Vindoniffan 
On en voit de tous côtés les ruinas * Teau même* 
dont on fe fert k Kçvnigsfeid^n y éft conduite 
par des reftes d^un acqueduç romain. Çétoit 
une place forte pour réprimer lés Allemands ; 
ceux-ci la détrqifirent eflTeâtivement au IV^ fiècle. 
On y a trouvé des infcriftîons & plufieurs w 
%Tts morceaux curieux. 

Déjà au VK fiècle il y avoit à Wîndifch ui\ 
évêçhé , qui à ce qu'on dit, a été transféré 
depuis a Çonllançé. Cette ville s^éteudoit j,uf- 
qu'aii château d*Altenbourg , au moins toute 
cette contrée e(ï pleine de ruines des Romains: 
on croit que ce château eft le Caftrum Vindo- 
nicenfe , du moins il efl sûr par les infcriptionsL 
qu'on y a trouvées , que rôpzième légion des 
Romains y à été placée. 

Le château d'Habsbourg eft auflî dans l'en* 
ceinte de ce bailliage^ ' de même que les bains; 
^e Schinznacht. •: 

, k(ENlTZotf KŒNIZ, bailliage du can- 
fon de Berne. Il y avoit très -anciennement un 
prieuré de Tordre de St. Auguftin. Il fut incor*^ 
poré en 1230 , à l'abbaye d'Interlaken ^ mais en 
1235, il fut ôté & donné à Tordre teutonique 
qui en fit une commanderië. L'églife de Kanit^ 
étoit Téglife paroifllale de la ville de Berne,. 
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jiifqu*en rijz qiie Berne obtint le droit d'avoir 
Une paroiiTe particulière. En 1729 la ville de' 
BerAe acheta tous les droits de l'ordre teuto-^ 
nique, & y établit uu baillif dés 1732, qui fe 
change tous leâ fik ans* 

Dans ' l'enceinte de ce bailliage fe trouve le 
Ci*devant couvent de Frauen-Capellen , le vil-» 
lage de Bumplitz où Ton a trouvé des antiqui- 
tés romaines , lentr'autres un pavé à la mofaï«» 
que, &c» 

Le baillif n*a que la baflê jurifdiâion. Le 
criminel & le militaire eft régi par lesfnyweiMs; 
voyez ce mot & celui de Landgericht. 

KRIEGST-ï^TTEN , bailliage du ^ canton de 
Soleure. Il parvint à ce canton à différentes, 
rçprifes* Berne y avoit la haute jurifdiâion 9' 
iiiais par un traité conclu en 166^ , ce canton 
y a renoncé fou$ de certaines conditions* Il iie^ 
contient au refte rien qui puifle mériter l'at- 
tention* Les habitans fe rachetèrent en 1547 ^^ 
la fervitude. Le baillif fe change tous les deux 
ans , 5c. n'eft 'pas tenu à réfîdence. 

KRIENS & HDRB > baiUiage du canton de 
Lucernet II parvint à ce canton en même temps 
que le comté de Rothenbourg. Il acquit la baife 
îurifdi£tion ea 1416, & y établit un baillif qui 
fe change tous les deux ans, Se :qui neft pas. 
tenu à réfîdence. Il efl généralement très-fertile, 
en pâturages & en grains. La plus grande par- 
tie des terres appartenoit dès les IX^« & Xe«> 
Hècles à l'égUfe collégiale de Lucerne. Qn y. 
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remarque entr^autres la fameufe chapelle de Berr-* 
gQttswald , très 'Célèbre par les pèlerinages 
qu'on ^y fait. Elle a été fondée en 1500 par de 
Weil , ayoyer à Lucerne. L'Eigenthal eft une 
vallée du mont Pilate , très-fertile , où Ton cul- 
tive même du froncent ^ du feigle & de Forge* 
L'abbaye de Murbach la vendit, en 1291 , à 
l'empereur Albert I. Lucerne lacquit en 1453 , 
par droit d'achat. La même ville acquit auflii 
en 1479 les droits du chapitre de Lucerne fur 
cette vallée. 

KUSSNACHT , un des bailliages întérieurf 
du canton de Zuric , gouverné à tour par deux 
liicmbres du petit confeil. Ce canton l'acquit 
par parties. La paroifle de ce nqm qui eft fort 
grande fut achetée par le canton en I3S3. Ea 
1396, on y fonda une commanderie * de Tordre 
teutonîque. Les revenus de cette commanderie 
font aâuellement dirigés par .un baillif qui (ê 
prend dans le grand confeil, qui eft tenu à réfi- 
dence, & dont la préfeÔure dure fix ans. Celui-ci 
n'a aucune jurifdiâion. On fait beaucoup ëe via 
dans ce bailliage , & il eft, généralement très- 
bien cultivé & fort peuplé. 

KUSN ACHT , gros bourg bien peuplé du eau» 
ton de Schwitz , au^pied du Riggisberg , & dans 
un golphe du lac de^ quatre cantons. Les habi- 
tans ont leur propre confeil , dont on appelle, 
devant le confeil du canton. C'eft près de ce 
bourg, qu'eft la chapelle fameufe élevée . fur la 
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fîlacè où Guillaume Tell tua le gouverneur 
^Vùtrichien, 

KYBOURG 5 bailliage du canton de Zurich» 
Jl comprend la plus grande partie de Tancica 
jcomté de ce nom. De tous les bailliages Suit 
fes c'eft le plus grand , fi on en excepte la Thur- 
govie. Il a fix milles d'Allemagne de loagueur 
fur fept de largeur en comptant celle-ci du midi 
^u nord. Nous ne parlerons pas ici des comtes 
de Kybourg qui font éteints depuis 1264* La 
jmaifon de Habsbourg en hérita. Le comté pàifa 
ainfi dan^ cette maifon , & de-Ià dans celle d'Au^ 
triche. Léopold duc d'Autriche l'hypothéqua aux 
comtes de Toggenbourg 5 ce m'oit d'hypothé^- 
que paiTa dan» la maifon des comtes de Mont^» 
ibrt. En 141 5 , lorfque Frédéric^ duc d'Au- 
triche fut mis au ban de l'Empire, l'empereur 
^igifmond s'exi empara , & permit en 142,4 aux 
" Zuricois d'acheter les droits des comtes de Mont- 
fort , ce qu'ils firenté Zurich devint ainfi le maî- 
tre de ce comté, en payant cependant à Vcva^ 
pereur é^s fommes confidérables à cinq difTé^ 
rentes reprifes; En 1442 le canton de Zurich le 
rendit à Tempèrenr Frédéric III ^ mais en 1452 
le duc Sigifipond le vendit une fois pour tou* 
teç aax Zuricois. Depuis ce temps-là ils en font 
Içs maîtres . & le font gouverner par un bailKf 
tenu à réfidence, & qui fe change de fix en 
' fix ans. Le comté a fa propre jûfiice , il eft 
jugé d'après (es propres loix. Les appels en cau<« 
^5 çiyiles fe portent au petit confeil à Zuricji. 
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Les -cau(ès criminelles fe jugent > défînîtivement 
par la juftice du comté migmentéè de '24 autres 
jnfiiciers j le baillif a le droit de grâce. 

Le bailliage eft partagé en fix diftriâs , & 
il comprend 47 paroifles. Il eft très - peuplé & 
très ' fertile en champs , en prés ^ en vignes , en 
légumes , en fruits , furtoiit en cerifes , dont on 
fait la liqi^eur nommée eau de cerife. Il y a 27 
Seigneuries, dont une grande partie appartient 
au canton. Leurs droits varient beaucoup. Il 
comprend encore les bailliages de Hegi, d'At- 
tikon , d*Embrach , de Laufen , de Tcefs , la 
ville de Winterthour avec ks dépendances. On 
remarque encore les bains nommés auffer Gei^ 
renbad^ différent d^ celui qui fe trouve dans le 
•bailliage de Gruningen ; les eaux font très-reC» 
taurantes & confondantes, & on les fréquente 
beaucoup ^ les châteaux des anciennes & illuf- 
tres maifons de Âlt-Hohen & Breiten-Landen- 
bérg \ Ober- Winterthour, l'ancien Vitodurum des 
Romains , place forte ruinée par les Allemands y 
j-établîe par Aurelius Proculus prœfeâus Helve^ 
tiœ^^ démolie derechef par les Allemands fous 
Valentinien III. On y trouve encore des ruiner 
très-confîdérables. 
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LAACHEN , gros bourg du canton de Schwîtz ^ 
& le chef-lieu du pays de March, appartenant 
à ce canton. L'afTemblée générale s'y tient, Se 
c'eft un grand paiTage pour les marchandifes de 
la SuifTe aux Grifons & en Italie. 

L^BEREN, bailliage du canton de Soleure, 
ainfî nommé du mot ^q Leberberg qui.eft un 
nom du Jura. Il efl: peu étendu , mais très-fer« 
tile. Il appartenoit au chapitre de Soleure. Le 
canton en acheta une grande partie en 13S9, 
& il en acquit Tautre en 1393 , par le traité 
conclu à Buren avec le canton de Berne. Il eil 
probable qu'il y a eu à Selzach des fburces 
d'eau falée, à en juger par le nom, qui veut 
dire eau falée. Les Romains coiinoifToient déjà 
cet endroit & Ton y trouve aflez fbuvent des 
ruines & des médailles. Le bailliage eft gou- 
verné par un membre du petit confeil, qu'on 
change tous les deux ans & qui n'èft pas tenu 
à réiidence. 

LANDENBERG , Breittn ^ château du 
comté de Kybourg canton de Zurich 5 c'étoit le 
chef-lieu d'une branche encore fubfiftante de la 
très-ancienne, & illuftre maifon de Landenberg, 
dont les deux branches de vieux Landenberg 8c 
de haut Landenberg font éteintes. Les châteaux 
appartenant à ces deux branches étoient dans 
£e même pays. 
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LANDERON, /f , châtellenie delà princîpaûf^ 
de Neuchâtel , la première par Ton rang d'entre^ 
celles de cette principauté , & qualifiée de baro* 
nie dès les années 1373 à 14159 pour avoir été 
pofTédée en fief, dans cet intervalle^ p^f Varennei' 
de Neuchâtel & Ton fils Conrad de Fribourg ^- 
avant Vépoque où celui-ci recueillant la ibccef- 
fion de la comtefTe Ifabelle fa tante , réunit cette 
ba^'onie au comté même de Neuchâtel. 

Cette châtellenie eft fituée à Forient du pays ^ 
elle a pour bornes, le lac de Bienne, le ter- 
ritoire de la Neuveville ,^ les mairies de Linières* 
& de^ Valangin , la châtellenie de Thièle & la- 
rivière du même nom. On lui donne 334 lieues 
de circuit , & on la croit peuplée de 8 à 90e? 
habitans. Il y a dans fon diftriâ la ville même 
du Laaderotij le village paroiffial de Creffier^ 
les villages annexes de Combes, d*Enges & de 
Frochàux , avec diverfes métairies & maifonr 
détachées. Son fol eft 'une plaine dans fa partie^ 
méridionale, & montueux dans la feptehtrio- 
nale ; il eft varié par des produâions différen- 
tes : au nord on y trouve des bois & des pâtu^ 
rages eftimés , & au fud des vignes abondantes , 
des champs & des prés fertiles. Il y a même* 
quelques marais dans cette dernière portion y 
qui eft fouvent expofée aux débordemens de 1» 
Thièle. 

La ville du Laridtton eft placée entre deux 
bras pu canaux de la Thièle , à peu de diftancc 
du lac de Bienne. Le comte Rolliii , ou Rodol- 
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]>he V de Neuchâtel en jeta les fondemens Tan^ 
née 1324, fur ceux d'un village, qui avait, 
dit-on , été élevé fur les ruines de la Nevonza des 
anciens. RoUiii , dis-je , éleva les ' murs du tan^ 
deron , pour faire face à ceux de la Neuveville , 
que Girard évêqué de Basle, fon ennemi, venoit 
de bâtir» Cette circonftance fut d'abord très^ 
funefte au Landeron; à peine la conftruâioa 
de cette ville étoit-elle achevée, que foit par 
lui-même, foit avec le fecours des Bernois &t 
titres Suif&s, qui n^aimoient pas le. comte Ro«-. 
dolphè, révêque en fît le fîège & la menaça 
de deftruâion : mais la valeur de Louis fils du 
comte , & la bravoure des habitans firent échoue^ 
ce deflèin^ on ne put prendre la ville, mais oà 
en brûla les fauxbourgs j St tel étoit Tachapne- 
ment avec lequel on poufToit cette guerre , qu*ea 
plein hiver on vint afTaillir la place, & que 
les afiïégés . ayant fait prifonnier l'un des chefs 
des ailiégeans, une mort violente mit fin aux 
jours de ce captif. Dès* lors le Landeron fe fou* 
tint & obtint des franchifès 6c des privilèges 
corifidérables. Il fut même autorifë dans la fuite 
à contraâer avec Soleure une combourgeoifie 
particulière. Et encore de nos jours à rinftar de 
celle de Neuchâtel , cette ville porte les arment 
fous fa propre bannière. Elle profefTe ainfî que 
toute la châtellenie la religion csflholique ro- 
maine , & renferme un hofpice de capucins. Son 
clergé eft du diocèfe de Laufaune , mais fes pré- 
bendes font à la collation de Berne, à caufe de 
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Tabbaye de Fisle Su Jean dont cet Etat e<t i 

en pofleflîon , & dont 1 cglife du Landeron a j 

televé de tout temps. L*on a fur le compte de 
cette ville deux traits d'hiftoire ^ez frappons , 
chacun dans fon genre. L,*un eft relatif à la ma* 
nière dont elle rejeta , dans le XVI^. fiècle, la 
réformation j & l'autre reganie la répugnance 
qu'avoient fes bourgeois, il y à 60 & quelques 
années , pour la domination Pruflienne. Dans ces 
deux cas en effet, le Landiron parut fe conduire 
tout autrement que la nature des chofès ne fem- ' 
bloit le comporter. Qui croiroit que dans le pre« 
mier fa bourgeoifie agit avec le plus grand fang-* 
^oid \ & 'que dans le fécond elle s'arma d'une 
aveugle obftination ? Elle fournit à la délibération, 
tranquille de tous fes membres l'affaire de la 
religion ; & . elle fe révolta , fans apparence de 
fiiccès , contre la (èntence fouveraine rendue à . 
Neuchâtel le 3 Novembre 1707. Dans cette der- 
nière circohfiiance la force ouverte la mit à la 
i:aifon, & à legard de la religion, le fuffrage 
du berger, qui avoit la garde du bétail de la 
ville, la fît rcfter catholique. La voix de cet 
homme manquoit à l'aflemblée pour empêcher 
qu'il n'y eut parité de fuffrages , il fut convenu 
de fe la procurer ^ & le parti catholique l'ayant 
obtenue en fa faveur , la religion catholique fut 
confirmée au Landeron^ où elle s'efl maintenue 
jufqu'à ce jour. 

LANDGERICHT ; on donne ce nom à une 
certaine étendue de pays près de Berne, qui 

eft 
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éft la première pofîeffion ou le plus ancien ter- 
ritoire pofledé par cette république. Il jouit de 
j)rivilégés confidérables. Ce diflriâ eft partagé 
en quatre parties, dont chacune eÔ: gouvernée 
par tra des quatre bannerets cf j la ville , . qui a 
fous fes ordres de^ magiftrats nommés freywùbelsi 

Le premier de ces landgerichts eft celui de 
' SefitingeUé Le banneret de l'abbaye des boulan- 
gers le gouverne* Il y a trois freyweibels. Il 
Comprend outré plufienrs paroiffes , les feigneu- 
rîes de Gerzenfée , Belp , Riggisberg , Toffen y 
Rumligen, Burgiftein , SefFtigen, ,Kerfai. On y 
remarque les bains de Blumenftein ^^ le lac de 
Gerzenfée , qui eft très poiflbnneux , le fameux 
prieuré de Ruggisberg de l'ordre de Clugny ^ 
fondé au X^. fiècle & très - richement doté par 
la nobleffe des environs j il fut incoi-poré au 
chapitre établi à Berne. A Toffèn , il y a de^ 
carrières très-riches en tuf, dont on fait grand- 
ùfagéj ce tuf eft rempli dé divers corps étran- 
^^j^^ y végétaux furtout , incruftés ou pétrifiés. 

Le landgericht de Sternenberg eft fous la dî- 
feâion du banneret de l'abbaye des maréchaux ^ 
qui n'a qu'un feul freyweibel fous lui. Il com- 
prend le bailliage de Kœnitz , la féigneurie de 
Bumpliz ou l'on a trouvé un pavé à la mofaï- 
qué , le couvent de St. Frauen-Cappelen y &c« 

Le landgirickt de Conolfingen eft gouverné' 
^ ^ar le banneret de l'âbbaye dès bouchers. Il y 
a deux freyweibels. Il renferme les féigneurie^ 
Toaii H. P 
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de Munfigen , Wichtracht y Diesbaph , Kifetî f 
Worb, Wyl, &c. 

On prétend que Munfigen ctoit anciennement 
une .petite ville. Conolfingen petit village donne 
le nom au landgerîcht. Dans le moyen âge c'étoit 
la place d'affemblée du tandgericht de la petite 
' Bourgogne. Les bains d'Enggiftein font très- 
fréquentés. 

Le lanàgtricht de ZoUikofen eft le dernier. II 
eft gouverné par le baaneret de Tabbaye des 
tanneurs , & il a deux freyweibels fous lui. II 
comprend les fèigneuries de Hindelbank, Jegenf^ 
torf^ Séedorf, Bremgarten, le prieuré de Het- 
tifweil, fondé en 1107, & fécularifé en 1529. 
A Hindelbauk , on admire le château & le tom- 
beau de Jérôme comte d'Erlach, avoyer de Berne, 
& le tombeau de Mde. Langhans née Waeberé 
Ce dernier furtout eft un chefrd^œuvre du fameux 
fculpteur Nahl. 

Ce feroit un détail ennuyeux que de fpécifier 
à qui appartient là baffe jurifdiâion de chaque 
endroit^ c'eft tantôt aux baillifs, tantôt aux feî- 
gneurs de terres , tantôt à d'autres. Le banneret 
a lès caufes civiles & une partie de la police eti 
partage, à Texception de ce qui concerne les 
fèigneuries. Le criminel, le militaire, les caufcj 
confiftoriales font du refibrt immédiat de la ville 
de Berne. 

Nous parlerons à l'article Thourgaaxt ou 
Thurgovie du landgtricht de ce comté, & nous 
paftbns fous filénce cette immenfîté de landgerichis 
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qu^il y a encore en SuilTe , & q\xi ne fotit que de^ 
cours criminelles. 

LANDSCHAFFT , alte , ou wa^ î il y a pro- 
psement deux diftriâs en SuiiTe, aulcquels on 
donne ce nom^ l'un dans le canton de^Fribourgy 
& Tautre dans les terres de Tabbé de St. Gall. 

Dans le canton de Fribourg , c'eft un diftri£è 
de i8 lieues d'étendue, qui comprend 27 paroif- 
fes.» Les habitàns ont des privilèges confidéra- 
blés. Ils établiiTent de concert avec les bour- 
geois de Fribourg les deux avoyers du. can- 
ton^ d'après le cKojx de quelques perfonnes que 
les confeils ont le droit de propofer.* On y remar- 
que furtout les bains de Bonn , l'bermhagè 8c 
l'abba/e de Hauterive. 

Dans le territoire de l'abbaye de St. Gall , 
on donne le nom à' Alt- Landfchafft à tout ce qui 
appartenoit à cette abbaye , avant l'achat du comté 
de Toggenbburg; Cette province eft partagée enf 
quatre bailliages dont on parlera à leur place. 

LANDSHOFMEISTER-AMT, un des quatre 
bailliages dans le^uels l'ancien domaine ,' ou 
Alte Landfchafft de l'abbaye de St. Gall eft par- 
tagé. Le Laadshofmeifter àe l'abbaye en eft lé 
baillif , il réfide au château de Burg, il eft con- 
feiller privé & l'un des premiers officiers laï- 
ques du monaftère; t)e bailliage comprend d'a- 
bord le monaftère même ^ dont nous avons parlé r 
le couvent de religieufès de l'ordre de St. Fran'** 
çois établi en 1381 à Nœtkerfegg; le couvent de* 
St. Wiborade ^un couvent de religieufès de l'ordre^ 
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tle St. Benoît, riin des plus anciens" dé la Suîflé ^ 
& quelques autres pareilles, villages & châteaux. 

LANDSHUT, bailliage du canton de Berne. 
11 appartenoit au comtes de Kibourg de la d^- 
nière race. Après avoir paffé par .différentes mains, 
le. canton de Berne l'acheta en 1510 & 1514 
. & il en fit un bailliage. On y cultive beaucoup 
de bled, mais Fagriculture y fleuriroit bien 
/ mieux encore ,4î ^^ tçrres n'y étoient pas fu jettes 

à de fortes redevances cenfières , Se furtout à 
des corvées très onéreufes. 

LANGENTHAL, gros & beau bourg dans 
]e bailliage de Wàngen, canton de Berne. U 
mérite ici* une pigce. particulière à plu&urs titres. 
Sa fituâtion eft belle, jfès environs fertiles. II 
s'y fait un commerce très- considérable eu toi* 
leries, en fromages, &c. Ses trois fbirc5 font 
très- fréquentées. Il s'y vend annuellement près 
de 10 à ii,ooo pièces de' toiles, dont on blan-. 
chit environ 800a à Langenthal^ fans compter 
le fil, &c. Cesj toiles s'envoyent en France , en 
Italie, eny Efpagne, en Portugal^ en Amé- 
rigue., &c. Il s'y fabrique auflî beaucoup de toi-- 
Ie5 peintes, de rubans de fil, & d'autres étof-- 
fes de coton & demi- foie j il sly vend pareille- 
inent j>eaucoup de chanvre , de lin , de cotons.. 
Il "s'y fait encore un grand commerce en bétai!» 
de toute efpèce , en chevaux, - en grains. La 
'quantité de marjchandifes qui s'y vend va à plus 
de quinze mille quintaux par anj le fromage de 
TEmoienthal feuji fait -un objet de 140Q quintaux» 
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II y a encore de belles tanneries , des tein* 
tures & d'autres roanufaâures. Les artiftes ny 
manquent pas non plus j on diftingue entr'autres 
un Mummenthâler qui a préfènté , il y enviroa 
un an , à la foclété phyfîque de Zurich , un mi- 
crofcope folaire adapté pour les corps opaques ^ 
& qui a très-bien réufli. 

Tout près de Langenthal , il y a des jfifurces 
^*eaux minérales {bufrées, , \ 

La jurifdiâion fur ce bourg a[>partient au mo« 
na/ière de St Urbein» Le . canton en a 'la fou- 
veraineté j les caufes matrimoniales, le militaire , 
le criminel ,' les péages & pluiieurs au^^% c^is. 
Le monaftère y a auflî des droits &.^e$ irei^us 
confidérables. Ces prétentions récipÀrÔq^€^ .ont 
été réglées en 1413 &: en 1669. Le bourg même 
jouit aufli de pliifieurs beaux revenus. Jl y a 
toute apparence que ce bourg eft fort ancien ; 
mille indices' le prouvent , des ruines de mu- 
railles, de tuitleries, d*aqueducs, &c. faits à Tan» 
Tique, Se on trouve auffi aflez fouvent des nxé^ 
dailles romaines. 

U donne aufli fon nom à une' d^^^lituit clafTe^ 
dans lefqueUes le clergé allemand du canton d& 
Berne eft partagé. 

LAUFFEN , bailliagel du canton de Zuridi eu 
Suiflfe , fur les frontières de SchafFaufen , fameux 
par cette belle cataraâe du Rhin , qui a près d& 
%o pieds de hauteur, & dont le bruit eft (i {ott^ 
qu*il tient le château de lauffen dans une forte 
de tremblement perpétuel. Tout près de là il 
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y a e» automne une . pèche trcs-rîche dé /au-r 
nions. Cette feigneurie changea fouvent de maî* 
très; enfin Jean Guillaume de Fulach la vendit 
[en IS44 au canton de Zurich, lequel y établit 
un baillif qui eft tenu à.réfidence & en charge 
lîx ans. On y recueille de très-bon vin rouge y 
dont il s'exporte une grande quantité en Suabe 
& en Suifle. 

Nous parlerons de la petite ville de Lauffem 
dans levêché de Bask, à l'article de ZwiNGhN, 
dont elle relève, 

LAUPEN, c'eft le premier de tous les bàil- 
liâg^^^'Cjue le canton de Berne a acquis; il fut 
augîfï#fîté- âepuis par Fac^hat des feigneuries d'OI- 

tingcîivr^ul^i'^erg 5. Biberen , Gummenen 8g 
G^ammen. La ville de Laùpen eft aflez ancienne. 
Boniface de Savoie la prit fur rempire en 1150^ 
mais Rodolphe I la rétablit en 1275 dans fes 
immunités , & lui accorda les mêmes privilèges 
qu'avpit alors la ville de Berne. En 12.98 il y 
eut une alliance conclue entre ces deux villes. 
Mais dix ans après ia ville de Berne acquit 
d*Othon de Strafsberg le droit d'avouerie fur cette 
ville, & en 13 14 elle acquit tous les droits de 
Perodus de la Tour , héritier d'Othon de Strafr- 
kerg. . Les empereurs ratifièrent ces acquifitions. 
La bataille gagnée près de Laufen en 1339 par 
les Bernois, commandés par Rodolphe d'Erladh, 
§c aidés par leurs alliés de Soleure & des quatre 
petits cantons fur la noblefle ennemie des Ber- 
nois, rend cette ville uès-célèbre; cette viftoire 
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mémorable décida abfblument du fort de la ville 
de Berne. La ville jouit encore de quelques pri<* 
vilégesj elle établit fon propre magiftraty & ff 
^lle n'exerce pas plufieurs privilèges qu'elle 
prétend avoir, c'eft qu'elle n'a penonne en état 
de les faire valoir , les citoyens mêmes ne fâchant 
que par tradition ce qui en eft, & ne voulant 
les confier à perfonne. Elle a une belle maifon 
de ville , & trois foires annuelles. La magiftra- 
ture eft compofée d'un bourguemeftre , d'urt 
banneret, d'un tréforier, oc de fept confeillers. 
Le bailiif fait fa réfîdence dans un château fitué 
fur une hauteur^voi^Gne. 

Le bailliage^ contient entr'autres Tancienne 
baronie d'Oftranges, Othodingen ou Oltingen, 
il fameufe dans TUiftoire par les tyrannies inouie^ 
de Hugo de Montbelliard , à qui elle apparte- 
noit. Il fut tué par fè^'fujets en 1410. Conrad 
comte deNNeuchâtel acheta la feigneurie • de la 
veuve du défunt , 8c 1^ vendit aux Bernois ea 
1412. Berne exempta les payfans de la fèrvi^ 
tude; ceux-ci par reconnoifTahce payèrent la 
fbmme que les Bernois avoient débourfe pour^ 
racheter cette feigneurie. A VUlars-k-moinc ^ 'ù 
y avoit un prieuré incorporé en 1484 au cha- 
pitre de l'églife St. Vincent à Berne. Il y a près^ 
de la ville de Zaupen un pent couvert fur là 
Sane, & un pont de bateaux fur la Sence aiTez 
curieux, & le feul dans ce genre dans le canton.. 

LAUSANNE , ville du canton de Berne , * 
une dcthi^lieue du lac de Genève. Elle eft ia plu& 
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grande du pay$-de-*Vaud , & aflez bien bâtie fur \m 
terrain fort inégal formé par * trois petites mon- 
magnes. On la cunnoiiFoit déjà fous les Romains* 
Antonin en fait mention dans fon Itinéraire , & 
rinfcription trouvée à Vidy fait preuve qu'elle por* 
toit alors le ngm a^e Loufçnna , & que vraifembla- 
^lement elle étoit alors fituée près de Vidy, au pied 
fies hauteurs fur lefquelles elle eft aujourd'hui bâtie* 
Cette ville , quoique fujette en partie à foa 
évêque , jouiffoit cependant de privilèges très* 
çonfidérables 3 qu^ les empereurs lui avoient 
accordés. Ses loix ont été rédigées en code eq 
1368, fous le nom de placimm générale^ plaid 
général. En 1525 ell^ conclut une alliance avec 
Berne & Friboiïrg. En 1536 elle fe fournit au 
canton de Berne. Celui-ci non content de liii 
confirmer fes anciens privilèges, lui en accorda 
encore de nouveaux , la haute , moyenne & baffQ 
jurifdiâjon, & lui céda des bicn^ eccléfiaftiques 
<:on(idérables , furtout des monai|ères de St. Sulpy ^ 
Montheron & Bellevaux. Ces privilèges ont en- 
core été augmentés de temps en temps, & le 
canton de Berne ne s'y eft rpfervé prçfque de 
droit que la fouveraineté , le militaire ^ celui de 
£aire grâce, de battre monnoie, & plufîeurs 
levenus de 1 evêché , &c. Pierre Viret y intro- 
duidt la réforme en 1536, laquelle s'étendit fur 
tout le pays^de-Vaud, après la difpute tenue à 
laufanne la même année. Viret y fut afïïfté de 
jFarel & de Jean le Comte. 
Ççtte ville doit, fans- doute, fou agrandifle* 
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inent & ùl célébrité au iiége épifcopal qui étoit 
autrefois à Âvenche, & qui fut transféré à ^au» 
fanne vers la fin du VK fiècle. Elle devint ce* 
lèbre enfuite par le concile qui y fut tenu en 
1448 , dans lequel Félix Y réfigna le pontifiaat 
pour donner la paix à Téglife. Le diocèfe de 
fes évêques comprenoit.la plus grande partie des 
cantons dé Berne,. de Soleure & de Fribourg,. 
du pays-de-Vaud , la principauté de Neuchâtel, 
Bienne & fon territoire , le pays d*Erguel Sc 
s'étendoit jufqu'en Franche - Comté* Depuis la 
réformation il dk réduit au canton de Fribourg , 
une partie de celui de Soleure , Eçhalens , Gref- 
fier & Landeron , en SuifTç, Joigne & Longue- ^ 
ville en Franche-Comté, 

, Quoique Lau/hrui^ profitant des circopftances 
& favorifée. par plufieurs empereurs , eut acquis 
des privilèges confidérables ', elle n'en étoit pa^ 
moins foumife à la jurifdidion temporelle de fe$ 
évêques 9 &c relevoit de la fauveraineté de la ' 
maifon de Savoie. Il ne relie de tous ces droits 
^ux évêques qn'un revenu peu proportionné à 
leur rang, & le titre de princes de l'Empire 
qu'ils prennent depuis le XIIK (iècle. Ils réfi- 
dent aujourd'hui à Fribourg, . 

La ville de Laufanne élit aujourd'hui fbn pro- 
pre magiftrat qui confifie dans le bourgmeftre ^ 
les cinq bannerets, le petit confeil, le confeil 
des foixante & le grand confeil , outre plufieurs 
autres charges & commiflions. Elle établit deç 
châtelains à St. Sulpy & à Moatheron. 
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Laufanne jouit donc aujourd'hui de la haute 9 
moyenne & baffe jurifdiâion , & elle a confèrvé 
fès trois confeils. Le principal eft celui des deux 
cent. Il eft compofé de 5 bannerets , 20 con* 
ièillers, 70 membres du coufeil moyen, ou des 
foixante, & 105 autres membres. Le fécretàire 
& le grand fautier , fous la prétidence du bour- 
guemeftre. Il s'afletnble tous les ans uhe fois 
pour pourvoir aux places vacantes. Le confeil 
des foixante ou confeil moyen eft dompofë du 
bourguemeftre , des 5 bannerets , 20 confeillers j 
& 35 autres membres. Il prononce fur tous les 
cas qui lui font portés & dont la valeur n'ex* 
cède pas la fomme de 2000 livres poui* un bour- 
geois, & izoo florins pour un étranger. Le 
petit confeil eft compofe de 5 bannerets, 20 cou* 
fêillers, le fecrétaire, le grand fautier, le con- 
trôleur , ' fous la préfidence du bourgmeftre. II 
eft élu par le grand confeil à la pluralité des 
voix. Le petit confeil à fon tour élit le confeil 
des foixante & le grand confeil, comme auflT 
les juges de la ville. Il 3r a un tribunal parti- 
culier pour les affaires criminelles , d*oii elles 
font portées au petit confeil , & décidées enfia 
par des juges pris entré les propriétaires de la 
rue de Bourg. Les fentences de mort doivent 
être confirmées à Bferne. / 

L'académie y a été établie eh 1537. ^' "V 
eut d*abord qu'un profefleur en hébreu & eii 
grec. Ââuellement il y a deux pafteurs , deux 
profeiTéurs en théologie, un en hébreu & ea 
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eatéchèfê, un en grec & en morale , un en élo- 
quence & en belles - lettres , un en philofbphie 
& en mathématiques, un en droit, outré deux 
places honoraires. Et depuis peu le gouverner 
ment de Berne a érigé une chaire de médecine, 
pour le célèbre M. TissoT , fi connu par fes 
talens &c par fes ouvrages» L'académie eft fous 
la jurifdiâion du baillif. 

A Berne , il y a quatre curateurs établis pour 
^ette académie ; ils font tpus tirés du petit con« 
feil. Il eft fingulier qu'avec la modicité extraor- 
dinaire dés révenus attachés aces chaires, elles 
ayent cependant été remplies par des favans cé- 
lèbres , tels que Farel , Viret , Hottmann , Conrad 
Gefner , de Bèfe , de Chandieu , Scapula , Ber- 
tram, Steck, Ott, Polier, Conftant, Jean- Pierre* 
de Croufaz, Roy, Jean Barbeyrac, Loys de 
Bochat, Ruchat, &c. 

V 

Le collège a été établi en 1540 : aâuellemént 
il y a fix précepteurs , & on diftribue de la part 
du fouveraîn des penfions annuelles à 45 pauvres 
écoliers & étudians. 

La monnoie des évêques de Laufanne étoit 
très-connue daqs tous le pays-de-Vaud , on ne 
çomptoit que d'après elle. Sébaftien de Mont* 
faucon eft le dernier qui a exercé le droit d'ea 
battre. Ce droit eft très-ancien j dans un aâe de 
^144 il en eft fait mention. 

|L<e bailliage de Laufanne eft un des plus ëtea* 



*3<5 L A U 

àiis^ & des plus remarquables du canton* 
baillif a fuccédé à Tévéque.fjl habite Ton châ- 
teau , & exerce la jurifdiâion fur les' mêmea 
endroits que l'évêque , à quelques changemens 
près faits depuis lors. Il eft tenu au itnême fer- 
ment que revêtue prêtoit à la ville 5 c'eft-à- 
dire, que toutes les fois qu'un nouveau baillif 
y eft inftallé, ce qui revient tous les tix ans ^ 
il prête ferment au coufeil & à la bourgoifie de 
Laufanne de maintenir la ville dans fes droits & 
franchifes. ^ 

Il fe fait quelque commerce à 2^i(ySz/2/i^ , Fart 
de rimprimerie y fleurit , & il eil forti des prefFes 
de cette ville des ouvrages alTet confidérables. 
Ce commerce pourroit être poûfTé plus loin par 
({uelques encouragemens , foit de la part du 
fouverain , loit de celui du magiftrat' municipal» 
L'orfèvrerie & la jouaillerie y fleuriffent , & 
depuis quelques années on ^ fait beaucoup d'ap- 
prentifs-de ces prafeffions. 

Laufanne, eft très- bien fîtuée pour letablifle-* 
ment des fabriques, & cependant les habitant 
voient pafTer devant leurs portes les foies , laine» 
& cotons, que l'on va mettre en œtivrè dans 
ies cantons de Zurich , de Basle & dans d'autres 
contrées de ïa Suiffe v un vain préjugé fait croire 
à fes habxtans qu'ils ne fauroîent y réuffir ^ mais 
avec l'amour du travail , aidé de là conftance ^ 
de quoi ne vient-on pas à bout? La manié des 
titres quç donnent de petits fiefs & de petits 
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erhploîs civils & de judicature , eft le vétitablo 
obftacle à de tels établiiTemens. y 

Cette ville jouit d'un air pur & très-falu- 
bre, les eaux foat exceliéQtes &c abondantes : 
en un mot tout ce qui eft néceiTaire à la vie s'y 
trouve en abondance. 11 y a un grand nombre 
de perfonnes inftruites & qui ont du goût ^ &: 
elles ont furtout heauoonp d'affabilité envers 
les étrangers , qui ne font nulle part mieux 
accueillis. S'il n'y a pas des familles riches dans 
cette ville , il n'y a , pour ainfî dii'e , point de 
pauvres ; mais un des établiffemensr qui fait le 
plus d'hpnneur aux perfonnes charitables qui 
l'ont formé, &c au fouverain qui le foutient^ 
c'eft fans contredit une écoie de charité , où on 
élève gratuitement les enfans de l'un & de l'au- 
tre fexe : on les inftruit dans leur religion , à 
lire & à écrire , & enfin on leur fait apprendre 
une profeflîoiî. Il y a auffi à Laufannt une très- 
belle églîfe & On fuperbe Se vafte hôpital ^ qui 
attend des pauvres poUr l'habiter, & ils font, 
comme on vient de le dire , en petit nombre : 
çn pourroit cependant placer dans ce bâtiment 
fpacieux une école gratuite de deflîn , ce qui 
contribueroit à développer dans les jeunes gens 
le goût des arts, chofe très -utile pour tous Jes 
arts libéraux & méehaniques. 

Les principaux bâtimens de Laufanne font : 
1^. la belle églife Cathédrale dédiée à hfotre- 
Dame , la plus vafte & la plus ornée des églifes 
de la SuiiTeïv 2^« L'égUfQ de St. Laurent bâtie" 
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dans le goût moderne , au commencement de ce 
fiècle. 3^. Le château y vafte & folide bâtimeat 
dans le goût ancien. C'étoit autrefois le palais 
de révêque. Aujourd'hui le baillif y demeurei: 
4**. L*h6tel-de -Ville réparé en, 1674. L'hôpital, 
le collège où il y .a une bibliothèque , & quel» 
ques belles maifons de particuliers contribuent 
encore à rornément de cette ville. 

Les environs de Laufaniic font beaux & léi 
points de vues y font très-pittorefques. 

LAUTERBRUNN, vallée remarquable au 
pied du Jung fr au ou mont de la Vierge ^ au bail- 
liage d'Interlack^ canton de Berne. Les étran* 
gers y vont admirer furtout la belle catarade 
dite le Staubback , ou ruijfeau de poujfiîte 5 qui 
ie précipite d'une hauteur de 900 pieds. Cette 
vallée cft fort étroite, elle na prefque jamais 
plus d'un quart de lieue de largeur. Les afpeâs 
qu'elle préfente font variés, fauvages & pitto- 
xefques prefque partout. Outre la grande cata- 
jaâedu Staubbach» il y en a plufieurs plus peti- 
tes. Le village de Lauterbrunn eft petit , mais il 
y a beaucoup de maiions éparfes daps la vallée. 
Au-deffus de ce village la vallée fe rétrécit de 
plus en plus , & aboutit à une rampe par laquelle 
on s'élève après quelques heures de chemin à un 
magnifique glacier^ ou à plufieurs glaciers d'une 
étendue immenfe. 

Cette vallée peut avoir en tout cinq, à fix 
lieues de longueur. On y trouve dans le ba» 
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àes roches calcaires, & quelques granits dans^ 
& partie élevée, du fer, du plomb & quelques 
indices de charbon de pierre. On n'y xecueille 
point de bled, mais les pommes de terre y réu{« 
fiifent.fbrt bien. Il y a d'aiTez bons pâturages, 
mais les habitans font en général pauvres &: 
endettés. Ils font d'ailleurs hofpitaliers , polis ^ 
& ont un langage agréable. Depuis quelqnes 
temps les étranges curieux fréquentent beaucoup 
cette vallée &c avec raifon. 

LÉMAN, le lac j lac fitué entre la Savoie 8c 
le pay-de-Vauds , & auquel aboutiifent aufH des 
portions de terre de France, de Genève, & du 
Valais. On le nomme communément le lac de 
Genève. Son nom de Léman ^ peu en ufage au- 
jourd'hui , lui eft donné par Céfar & d'autres 
auteurs anciens , fans doute d'après le nom 
que les Celtes ou Gaulois , premiers habitans 
de ce pays, employoient pour le défigner. On 
' fait qu'en langue celtique Limen ou Liman figni» 
fioit un lac. 

Ce lac eft fitué à -peu -près au milieu d'une 
large vallée qui fépare les Alpes du mont Jura. 
Le Rhône en fortant des Alpes du Valais, à l'ex- 
, trémité defquelles il a fa fource, vient traverfer 
cette vallée'. Il y trouve un grand baiïin creufé 
par la nature. Ses eaux rempliifent ce baflin , 
& forment ainfi le lac Léman. Là, 1^ Rhône fe 
lepofe 8c fe dépouille du limon dont il étoit 
chargé. Il fort enfuite très-pur de ce grand ré« 
fervoir, ^ il vient traverfer la ville de denève* 
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La langueur du lac mefufée fur la rive occi- 
dentale depuis Genève jufqu'à Villeneuve , eit 
paflant p^r Verfoix & par le pays-de-Vaud , efli; 
fuivant M. Fatio de dix-huit lieues coinmtines 
& trois-quarts; mais cette même diftance-me-; 
furée en ligne droite par deiTus le Chablais n'efi 
que de quinze lieues. D'après les ixieflixes qu'ont 
prifes MM. Maiiet & Piâet en levant la carte 
du lac, cette dernière diftance de Genève à Ville-^ 
neuve, en paflant en ligne droite par-deffusld 
Chablais, eft de 35,670 toifes de France-, ce 
qui fait à-peu près quatorze lieues & trois-quarts 
de 25 au degré. Quant à la diftance de Genève 
à Villeneuve en paflant par le pays«-de-Vaud , 
comn^ M. Fûtio ne dit point s'il Fa mefurée eti 
fuivant toutes les (inXiofités du lac, 01^ de pro- 
montoire en promontoire , on ne fait comment 
la vérifier. La plus grande largeur' du lac me- 
furée d'une rive à l'autre , entre Rolle & Tho- 
Bon , eft , fuivant M. Fado , de 7,100 toifes ; MM* 
MalUt & F}3u l'ont trouvée de 300 toifes plus 
grande , c'efl-à-dire de 7,500 toifes , ou die trois 
lieues & un quart. La plus grande largeur après 
celle-là eft entre Préverenge & Âmphionj ces 
Meflîeurs l'ont trouvée de 6,933 toifes. 

Le lac a très peu de profondeur aiiprès de la- 
ville de Genève. c( A un quart de lieue de la 
ville , dit M. Fatio , il y a un banc couvert d'eau* 
en tout temps, qui traverfe le lac d'un côté à' 
Fautre , & qui s'étend jufques dans la fortie du 

^ Khône» 
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Rhône. Son bofd fupcrieur eft fîtiié entre le çap. 
de SécheTon & le delFous de Gologni ^ ce baba 
eft en partie compofé dé terre glaife fort molle 
recouverte en quelques endroits d'un peu dq 
fablon. Le bord du même banc le pliï^ avancé 
dans le lac fe nomme le Travers» ST rois qnaxtik 
de lieues plus haut le lac devient beaucoup plus: 
profond. Les eaux du lac tout parfaitement claires* 
dans toute fon étendue , excepté auprès de Tem*: 
botichure du Rhône. Ce fleuve, quand il fe j^tte 
dans le lac eft encore chargé de^ débris dei^ 
montagnes & des terres qu'il mine .& qu'it 
entraine dans fa courfe rapide. Ces matières ie 
dépofent dans le lâc aux environs de Tembour 
chure du Rhône. Les Tablons que le Rhône charié 
étant agités par les vagues, font repou^Fés contre 
le rivage, lorfque foufilent. des vents d'occident ^ 
compris entre le fud & le nord, Se ce rivage ea 
reçoit chaque année un acci'oiirement confîdé* 
rable. Ces mêmes fédimens. paroiÏÏent avoir 
formé le fond de la vallée du Rhône depuis foti, 
entrée dans le lac jufquà Aigle & au^deffus^ 
car cette vallée eft parfaitement horifontale 9 
COipporée de lits parallèles de fable. & de limon ^ 
peu élevée au-deffus du niveau du fleuve , 8c 
même encore imbibée de feçeau*, qui la reur. 
dent marécagcufe. » i * » 

La hauteur des eaux du; Ik vjarîc beau* 

coup, fouvent'de plus: de fi» pi<îidjr^ Elles croîil 

fent depuis le mois d'Avril jui<fu*au;rt>oi8 d'Août, 

i^ diminuent depuis Septembre 'jufqii'en Oécem*' 

Tome II. Q 
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hte^ Cette vatiatioh dépend de la quantité d'eatt 
^u'y verfe le Rkone &c toutes les rivières qui 
<^t lear ibui'ce dans les Alpes. Il ne jpleut 
p^efque jamais «n hiver fur les Alpes j il n*y 
^mbe que des neiges qui s'accunauleiit pen«- 
dânt cette âifon pour groilir quand elles fondent 
tes' rivières qui en defcendent* Une ^iftre varia* 
iion du niveau des eaux de ce lac, plus finçu« 
Itère, (ans dmite^ eft celle qu'on nomme dans 
k'paysÏQsfeicAes. Dans des journées orageuiès^ 
id^-été on vok le lac* s'élever tout-à-coup de qua- 
tre ou cinq pieds, s'abaifTer enfuite avec la 
lïîieme rapidité , & continuer ces alternative» 
pendant quelques heures. Les phyGciens ont 
donné de ce phénomène diver/ès explications^ 
dont le détail nous mèneroit trop loin , & fur 
lefifuelles on lir^ avec fruit les voyages de M. 
De Saufliire in*^^. Tom. L Chap.^ I. 
' La hauteur du lac de Genève p^r defTus le 
Diveau de la méditerranée , a été mefurée par 
M. De Luc au moyen du thermomètre, & eftimée 
de 187 toifes & demi dans le temps dé la plus^ 
grande hautéut du lac, 

-Ce lac eft poiirdnneux, mars la qualité 8e 
f^ poiflbris eft plus recommandable encore quq 
leur- quantité..: La pârche^ le ferr;^ ', f&s grandes 
Se excellentes truites & iès' ambres -chevalier» 
font des poifToni tfès - eftimés; Les oifeaux les 
plus rares iqu^^s*y ôbfervent fonvh grèie^ dont 
les plumes ^^tfun» blanc argenté font une fourrure 
piécieufey'ilii i^ieccafiiDe 0» 'j^igàette^ un tare 
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beau cdûf lis . yerd f: uo^' ff^tiâe variété àë 
canards , &c» 

V La i^lns grande prôfoftdeùr connue de cç lac , 
éft près du village de M^illerie, & peut être dé ' 
près dé . naille . piçds» / ^ .. 
. LENZBÛRG , le . bàiftiage le plus ^tendii 
& le plus .confidérabie. du caaton de Berné. If 
portoii aociennement le nom.de comté ^ & Tori 
^onnoit ^dads ^ rhiftotré SuiBh la puiflaûce , led* 
f icheflres.Sc Fé:tendue des poiTeinons des comtes dé 
j{;f/i:{32//*^. Cette famille s'éteignit en 117} dan^ 
te perfonne d'tJlric. Ricbènzs , époufe de Hart* 
niann comte de Kibourg, facoufine germaine^ 
fut fbn béritièrëé En i z64 la famille des com'*^ 
tes de Kibourg s^éteignit aufli, ils eurent pour^ 
héritiers lés comtes de la maifon d'Babsboui^y 
fcuche de celle d'Autriche. Le canton de Bernel 
s'en empara eh J41 5, & Frédéric duc d'Autri- 
che y renonça formellement en i4i^.*Cette renon^ 
^ ciation a été confirmée par des traités pofté- 
riettrsv& en particulieif en, 1^4%. Diepuis cette 
eonquêté le canton dé Berne y entretient uni 
baillif , qui réfîde dians le château de Len:(burg ^ 
.& qui fe change de fîx en S% ans. Le terri- 
toire eft prefqné tout entier en plaine. Il eft det 
^^lus fertiicff eh grains, en pâturages , eh fruits ^^ 
& en partie en vins; Outre les produits de la- 
aature ,. rihduA^ie des hsd^itans' leur procure' 
èncbre d- autres refiource^. C'éft dans ce bailliag'e 
^'ii fe fabrique le plu$ de toiles dé coton , dé 
eEatwrç. ou .de.lio, &.il..]f a encore d'autrel 
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fabriques. Anffi la population y eft*elle despkiaf 
confidérables. 

Ce bailliage comprend vingt paroifles y parta- 
gées en quatorze juftices inférieures, outre lés 
feigneuries de Schôftland , Rud , Hâllweil , Wil- 
degg, Schas&heim & Liebegg. A Culm, Ton 
a trouvé des antiquités très-'coniidérables, M. 
Schmidt nous en a doniié la defcription. Il croit 
y trouver l'ancien Gaunodurum. A Grandifchweit 
il y avoit des eaux minérales auxquelles on attri» 
buoit beaucoup de vertus y mais elles fe font 
perdues. La baronie d'Hallweii eft une des plus 
importantes en Suiflè. Elle jouifFoit de privilè- 
ges extraordinaires, modifiés peu^à^-peu par la* 
république qui les croyou contraires à fes cons- 
titutions. C'eft furtout à 1 égard de Faarv^an- 
gen Se de Dsenweil qu'ils font très - importans. 
Elle comprend le lac de HalIweil, qui a deu;K 
lieues en longueur fur pne de largeur* Il eft 
très-poiiTonneux, furtout en une efpèce de poiA 
ions qu'on nomtxiQàœglinge y & ,qui font très* 
goûtés. 

Ce bailliage donne fon nom à une des huit 
claffes dans lefquelles le clergé du pays allemand 
du canton de Berne eft partagé. 
\ LENZBURG y ( la vUU * ) , une des quatre 
villes municipales dans TArgovie , canton do 
Berne. Il faut la diftinguer du bailliage de ce 
nom , vu qu'elle n'a rien de commun avec lui. 
Cette ville eft petite , mais bien bâtie , dans 
une plaine fertile au pied 4® la montagne (at 
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laquelle "eft. bâti le château j & près de la petite 
rivière nommée. Aa. La maifan de ville eft uû 
grand bâtiment du milii^u de la ville. On y voit 
aufïï une belle églife. Elle a eu anciennement 
le.même fort que Ip bailliage, Berne la conquit 
en 14 15 , & lui accord^ des. privilèges très-con-; 
fidqrables ^ en conlîrmation furtout . de ceux, 
qu'elle avpit déjà. Elle eft abfoliuneot indépêitl* 
dante du baillif. Il y a deux avoyers , w petit 
3ç un grand confeil, compo/és^etl tout de 31$ 
membres. Cette magiftrature ^ toutes lesi autres 
charges & çommidions font nommée» par la ville 
tnftme: Elle ;a aufli ja haute i&bafl^jjurifdiâion 
fur (à bannière , le droit de patronage fiir le p^f* 
tpral de la, ville ^ &ç.; Depuis qq^lqiie temps ]e^ 
commerce y çrend fayeiir , . & il eft tr^s-çonfi-- 
dérable en toileries : il y a plufîeur^ fabriques.. 
de toiles peintes, de tabac-, &c, 

LEPONTIi , rétendue de cettç ancienne nalîoil 
Ijelvétique n'eft pas exaâemem iixée encore; 
on fait cependant. aVec quelque fureté qaelle 
habitoit le Livinerthal, ou la vall^ nommée. 
Leventina y jfar laquelle defcend le Telin au pied 
du mont St. Gothard , une partie des . Grifotïk j 
le haut Valais, Domo d'OJbia.^ &c. Céfar fait. 
fortir le Rhin de pays âes^Lepontii^ 

Il eft trèsf-t remaVquable .4ue le diftriâ qu*qa; 
croit avoir été habité par les ±epo/iiii^ fe diftiivr 
gue en grande partie par la langue allemande ^ 
qui y eft encore en u(àge, ati milieu même de; 
ritaliea coriompu. Les noms propres mêmes foa^ 

Qiij 
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^^Uem^nâs, Cet dllèmaad Upontin\ s*il eft peiniii^ 
de fe fervir de cô terme, fe diftingue par un 
acdent qui fait traîner la def qière fyllabe ou 
lettre du mot qu'on |}rononçe« 

' LEUGGEREJN , commandcrîe de Tof dre de 
^r. Jean , dafis le. comté de Badeo en^ Suiflè^' 
datis le diçksèfe de Baslè. Déjà en 1239 , cet 
oi:dre acquit de^ droits dans les- environs, Ift 
commanderic cepdndant ne fut formée -qu'après 
là translation <le celle de- klingnaû faite daniî 
le XV^ fiètlè ; les revenu^ & les droits de. ^ettç 
po^mrtianderfé' fcSint aâez çoUiîdéraMes; ' 

* LlEUK , iC^ft *le nom du troifîême iîîxaîn dé 
}a république db Valais. Xe pays é^ ^bondaixt' 
0n eKCeHeds pâturages. On y recueille aufll uti-^ 
peù'd'è VînJ Le chcf^iieù tÇit>tuky gros bourg', 
féyttic Air la 'civière Dala , à fon embouchurd 
dans le Rhônei II ^à deux èglifes', un château 
f^i appartietil à Tévêque. Les afiembléés du dixaiz^ 
çY tiennent ^ mais ce ibqt les bains de Leuk y 
communément appelés par les étrangers , bain^ 
de Loicke^ qui rendent ce diftriâ le plus remar-r 
quable. Mous en parlerons à Tarticlè LoiCHE, 
LEVQNTiNA^ {vallée)^ les aflemands TappelV 
lent* Livinirthàl ou Livenen , (voyez Lîvenen ). 
LICHTENSTEIG , c'eft la Tcule viHe & par-là ^ 
^nHême la -capitale du comté de Toggenbourg. 
etf Suifle , & la réCdence aune grande pàrtre* de-' 
la magiftrature , tant de celle dû prince que de 
pelle de la ville , qu'elle établit elle-même* Les»* 
|ià)}itaps font (|es 'deux religions ^ 8c ^foiit leur 
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^rvîce danS' fa^ même 'églîfe'^^JLéîr catholique» 
ont cependant ' 4]tie chapelle hors . "de Ja ville ^ 
& le public eft très- riche. Il y a beaucoup (^ 
corhmerce eti toifènes , &c. Se un gtand paiFagey 
ce qui donne' un -air d'âHarice ' atrx bourgérà.. 
lia ville ^jouit d*ailleùrs «fe privilèges très-conft* 
dérable^;'£lle ilit-fon avoyer, fon^ gouverneuv, 
fes douté côniEèilleré'&'fôs deux fecrétaires. Les 
^diflférens élèves- «iftre ceé magiftrats & la boui* 
geoifie eh 1718', ôpt été terminés! entièrement 

LIESTAL, au LIESTEL , bailliage du can- 
ton de ^asle^ Dëjà •en 1401 Tevêque' de Kasle 
en fut inveii^ pst Vempereur. « iLa^ msàfon^ét 
' :Thierftein fut centrer dans §àr âroià , Se ce îie 
fut qu'en 1416 ^que ces droits i furent hypo^ii- 
ques à la^ v^lle de Basle.^ *qui acheta pëti*''^- 
péu • tous les droits tatit 'de ^ cette nîai fotv , q^é 
• de celle dé> Falkenftein. ^Ed 15^5 Tévêquè de 
Basie renonça ^ fofmellemeiit àtoute phitention 
-fur cette partie ^à SiiTgeâ. La ville A^'tUJIat^ 
i^eft petite & bieti bâtieJ Blleavèit de tyès^beaax 
-privilèges quVUe à pexdus:peu«à-péu par fa hvàt^ 
JElle fut punie d'Utie révolte par la perte d^e 
partie de ces droiti. De deux ^av«)yers qu'eUe 
a * Tua dk: tîré du\ nonfibie dwi -bourgeois' de 
Basle, Tautre eft çhoifi par ceux de Ll^l^ 6c 
ils alternent annuellement. La vil4e^ a de gi'os 
^revenus. Le pafTage confidérable qu'il y à par 
" cette ville ^ la fertilité du terroir eh vignes .& 
jea champs.) de mênur que les métiers j fourniifeiit 
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richement à l!eôtrefieii des habîtafis. Elle donde 
aufli Ton nooi à une des trois 'claiTes du clergé 

jdu canton. . , 

.. Le bailliage de ce nom eft en général très- 
fertile. Dans . le Knoeffenthal on a. trouvé, des 

<ruines romaines , un bain de vapeurs, & un p^é . 

A Iz mofaïque. il y a auffi des 'eaux n^ioérales, 
de. même qu'à AU Schauenboul-g* i A Fulinfdorf 
il y a encore des reftes trè^rconfidéiables d*ua 
immenfe.i aqueduc .établi 4^.ar le.^ Roihaios ; on 
y a aufïï trouvé des médailles romaines & des 
iirnes. , . ^ ' 

L'IGNIERESi, mairie, de la* principauté de 
Neuchatel , fur .je mont Jura« Les droits que 
réyéque de Baste avoir fur .ce territoire orit 

• été cédés en t$i6 aux comtes «de. Neuchatel. Ce 
pays eft fertile en grains & en pâturages. Le 

^pafteur eft dépendato du cantod de Berne. 

LIGUES-GRISES , c eft le nom de trois Uguts 
ou confédérationjt des GrifoitS;. : Ces peuples font 

.tfoifins & alliés des Suifleis. Le pays qu'ils. habî* 
tent , iitué à l'orient. dfi la Suilfe pcoprexnei&t 
dite, formoit anciennement la partie fupérieure 
de la Rhétie ; les géographes modernes le com- 
prennent, aiafi qye le Valais,: dans les limites 
de la Suide , dont il occupe )fuf les czrxùs envi- 
iron la cinquièipe partie , pal^ fa gr<lnde éteo- 
due dans les hautes AIpos. 

Il eft borné au levant i>ar le Tyrol , au midi 
par rétat de Venife & le duché de Milan , aiL 
couchant par le9 bailliages SuiiTes d'Italie 6c ie 
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canton d'Urî, aii nord par celui de- GlaHi^ & 
par les comtés de Sar^ans,& de Bludentz« La 
plus grande longueur du levant éa couchant , 
ou de Muçfier ai) moût Çrifpalt ^ cft d'environ 
36 lieues , fa plus grande longueur du midi an 
nord, pu du monte di MorbegnQ au <oaité de 
Bludentz, eft de 3Z lieues. 
y Tout ce pays étoit connu des anciens (bus le 
,noni de.RAopuaj mais ce nom comprenoit aufli 
une partie de la Souabe , éc on difttnguoit. la 
haute & bafle Rhétie , c'eil«à*dire , le paye des 
Grifons & la baife Rhétie, ou ta Souabe d'au- 
jourd'hui. Âugufte fut le preofiier qui la rédui& 
€n une province Romaine^ ,djont Augufte ou 
Aug^bourg fut la capitale. A l'époque: ;de la déca- 
4ence de rEuipire , les Allemands ,^AIlemanni ^ 
^conquirent la baffe Rhétie^ La haute fut la proie 
des OftrogQflis. Vers le VI«. iiècle elle paflk 
ibusla dpmination des rois Francs , & au IX^. 
elle fut réunie au royaume d'Alleunagne. On 
trouvé dajQs un^ aâe de .S96 rindiiîatiôn, d'un 
comté • de Coire , Ccm. Curio^ . Rkitorumi D'au* 
très. cpr!9tQ$,8(''; grands bacbtis 9 établis dans in- 
térieur ou fur les confins de ce pays, y éten- 
dirent; la domination féodale , & à juger parle 
grand nonjfclpe de .mafures qu'on apperçoit en- 
core iur lés.pointcs les plus baffes d^s rocher» 
qui bordeoft les vallons , la Rhétie ^'a pas été 
moins chargée de petits tyrans ;que les pays voî- 
fins. L'excès de Toppreflion !8(. du brigandages 
pouffa les payfans à chercher dans leur unioo 
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& dans lènri propres forces la jnftice & là iràiH 
i]ullUté y -que Tautorité précaire de» empereurs 
me pouvoit kur garantir. Cette rérolutioa indé«^ 
pendante de celle qui affranchit lés cantons Sui& 
lè'5 9 rapprocha cependant les deux nations, 8c 
ies cooduifit naturellement à une union plus 
étroJSe* 

* Les Grifbns formèrent fiicceflîvement entr^eux 
trois 'iîguis différentes. La confédération des 
icoiAmunautés qui relevoient plus direétement du 
£ége de Coire' eft la plus ancienne ; fbn conv 
tnencemenr daté de Fannée 140e & 1419 ; cette 
*iigue formée contre l'abus de la domination fécu^^ 
Jière ée%'6fèifaei'y prit en 1415 le nom de Lîgae 
-Caidié ^ ou'de \& Maipyn^Uku ^ Capu "Dti ^ Gons* 
Jkam'mBiinJ^ La Ligué-haute ou L$gué*Grifi , Obtre^ 
pdtr.Grau^Bûfui\f t'tk formée en 1414 , & celle 
:des^ Pix-Droknres , Zeàn-GricAun^ÈûbÂ en 143^6» 
•Leg deux pwffffères de ces irgues ou âflbciations 
lii^oienc. unies par^une alliance dès l'an 142$» 
:CeUe''desDi3r*Droitiirre& fit une 'alliance avec la 
'ligUe^Grèfi en 1471. -Otte confédéralion génê- 
raie ' a 'été • renou^ée en 15445 Se -dernière^ 
ment.'ea 171?^»' •'•• -' * • •"- ";■' '*^' ' 
*. "Par C6 traité' d'union entre bs trois ^ liguer ^ 
qui fait la bafe de> letn- droit /publir, ces peu- 
ples s'engagénV reciproquemçfltià'netfeire.aucune 
nouvelle alliance y aàcune gutrrei, ^î traité de 
paix, qne d'an commun accord : ilioonviennent 
'de k fecourir à fleurs propres fraix les uns les 
^jautresy & de: po0eder eq c.oaim^:Ics conque 
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tes qu'ils fcroîent fur rennemï^, ib règlent ta 
inanière de terminer tout dîflTérend entre de* 
communes jparticulières , ou eûtre les diverfes 
ligues; lorfqii'il s en élèvera entre deux ligues^ 
la troifiéme en fera le juge. ^Qii garantit le* 
privilèges de chaque partie &' Ton confirme le$ 
collets &*N^àxes ufitées. Il fetoit fuperflu d'en* 
trèr dans^ le détail de toutes les précautions prit 
fes pour ftiàimenir la paix publique* \ 

A ce^ traité fuccéda en 152.6 la convention 
des articles généraux, dont le but principal eil 
çle fixer \é% limites du jM^uvoir du clergé. Les 
ëvêques de Coire avoient acquis une autorité 
féhiporôlle fort étendue. Des 'cirtoriftances favo* 
fables ayant ' aiFrâtichi çés - Muples/ dé . la puifî 
fance féodale, plutôt par ufie fiiité de petite 
fuccès que par une révolution marquée, ils de^ 
voient néccifTairement pencher ^à rejeter encore 
le joug épïfcbpal. Auffi la doftfine 4ss réfoi> 
mateurs fut-elle adoptée par là majeure partie 
de ces peiiples. Ce fut à ' cette époque , que, 
par les artrcles généraux , ils privèrent Févêque 
du droit de nomrner des" juges,* Jues communaux 
tés fe réfervèrent le privilège de choifir à \k 
pluralité des fufTrages, les mag^ftrats & leurs 
jufticieri| & les officiers ou fermiers de reve- 
nue furent* èJtcluspôuf toujours dès feflîdns bii 
diètes i^attonâlès. En tèfervatït- aux ^religieux dei 
?nonaftèré^ réformés une' peirfiou à vie , on leuif 
îAterdit 3è décevoir des novices, & réconomîè 
dçs bicçs'^mçpàftiques fut mîfe eii-^égie. CIi^- 
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xjue commune conferva le droit de- cboifir So% 
pafteur. Elles s'attribuèrent chacune dans fba 
diftrjâ; le droit de régler le cours des eaux, 
celui de la chafle & de la pêche. On établit ' 
dans, tout le payis runiformité des poids & des 
tnefures. Il fiiv défendu d'appeler des juftices 
inférieures au confèilde levêque^ on abolit Tim- 
pot des î/urad€s y 8c il fut ordont^é,, que rélec- 
tion d'un évêque par le chapitre n*auroit à Tave* 
sûr fa force , que par Tagrément obtenu des deux 
ligues^ Grife & Caddée. 

AinH les Ligues . Grifes forment .une démocr^^ . 
tie confédérée ,. fubdivifée en un grand nombre 
de petites démocraties, abfolument indépendant, 
tes pour tout ce qui ne touche . .que leur inté* 
tel économique & leur police particulière.; le 
droit de faire la guerre Se la paix ou des trai* 
' tés d'alliances 9 de même que des loix relatives 
à l'union générale & à la cpnftitution nationale, 
font réfervés à la déçifîon de la pluralité entre 
les commvnautés des Ligues. Jetons un coup- 
d'oeil fur cette forme de gouvernement populaire y 
diHercnte de celle^ des- çantonà^ démocratiques de 
la Suiifei. / \ . ; 

Chaque ligue e0 divifée en grandes jurifdîc- 
lions, appelées jHizw/e^ * Jufiicc^^ Hochgerichte ou , 
grxindes Communautés ^ Comniunitntes pmgaœ; ces 
[urifdiâions font pa^t^gées en (Impies, juftices ou 
communes, Gtrichte^ .Cqm* .parvœ. On donne 
auiC à ces dernières la dénomination, de compiu* 
ncs y voifinages ^ diflriâs j ou quartiers ; Nack*^ 
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, iarfchafien ^ , ScAniie (*) , Fleve , Bireclurën , Squa^ 
ért^ Contradtj &c. Chac|uë petite communauté 
ou juftice iè donne un chef ou ammana , St 
line douzaine de juges , pour décider les caufes 
civiles, & juger les délits moins graves* Le 
chef de la grande juftice ou communauté s'ap* 
pelle landammatin; il eft chargé de veiller fiir 
Tcconomie & les intérêts patdicUliers de fa corn-» 
munauté, il préfide dans les jugemens des cau« 
iês civiles majeures 9 des caufes criminelles & 
£fcales ; dans quelques communaiités cependàbt 
cette dernière commiflSpn eft confinée à un podtfik 
on juge criminel, Blutrichtcr. Tous les emplois 
font fujets à un. grateau ^ c^eft^à-dire, à une 
coniîrmation annuelle dans Tajlfemblée de la corn* 
thunauté. On délibère encore dans ces ^ffem* 
blées fur toutes les propofitions qui intéreifent 
la ligue générale ou la confédération des trois 
ligues. ^ 

' Lorfqu'il s'élève une difficulté en^re deux corn-* 
munautés ou juftices, la juftice ou communauté 
neutre la plus voifinc doit en être le juge ou 
l'arbitre ; fî la' difficulté ne peut pas être ter- 
minée de cette manière, elle peut être portée 
a la diète générale de la ligue. Nt>us allons 



(*) Ce terme d^ns la langue du pays répond exaâement 
à celui qui délignç un quartier d'une pomme partagée. 
On voit par la variété ilngulière de ces termes, combien les 
flialeékes variant chez ■ les Grifuns , fuivant le voifinage des 
confias de l'ÂUeniagne & de rtuUe« , 
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expoiêr brièvement les conftitiitions' particulière^ 
de chacune des trois ligues. . 

- L^ Ligue-Grifiy Grau-Bund^ eft divifëe en huit 
grandes jurifdiâions. Suivant une antre divifiort 
on y compte vingt & une communautés ayant 
droit de fuffirages aux diètA nationales des trois 
ligues. Six des communautés ayant le dçoit de 
deux fuffirages, fi on y ajoute celui qui eft at^-i** 
kué an chef de la. ligue ^ on en comptera en tout 
ipîngt - huit, appartenant à la Ligue - Gtife. Le 
chef de cette ligue s'appelle grand juge du pays ^ 
Land'-Richter '^ on lui doiÀie le titre iej^celUnee^ 
Il eft choifî chaque année dans la diète partictï- 
lière des députés de cette ligue, . aflemblés dans 
le village dcTrtMins; Téleâion (è &it fur trois 
{u)ets , propofés alternativement , une année par 
^l'abbé de Diièntis, une (èconde année par le 
Cau de Sax ou Sacco^ chef des communautés 
% de Tancien comté de Sat ou MafTox, & la troi^ 

fième année par la feigneurie de Rae^dins appaf-t 
tenante à la niaiibn d'Autriche. 
or . La Ligue Caddh ou la Maifon - Dieu ^ parce' 
que c'cft dans ce pays qu'eft l'ëvêché de Coire ,- 
Gotts^Haas'Bundj divifëe en onze grandes jurif? 
diâionSy a vingt- trois fuffrages avûi diètes géhé? 
raies , un pour le préfident de la ligiie , 8t 
vingt-denx diftribués fur dix-fept communautés^ 
'Anciennement le bourgmeftf e ' de Goîre' étoit 
préfident né de la ligue j Êiînds -prcefiderit. Sfuî*-^ 
^^wx un compromis fait au commenqement dç 
ce fiècle ^ les défaites de la-ligûe cfaoîfiflbsf 
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^nucllement d^ux fujets parmi les <{ulnze iëciab^ 
teurs de la ville, & le fort déicide entreuic«> 
Par uu motif d'économie ou de ..cc^veinance ^ la* 
diète particulière de cette, ligije fe tient ver$ tel 
même temps & dans le ^lême lieu que la .diète 
générale.; 

.La Ligut des ZXx >- Droitures oa Jurifdiâhns ^ 
Z^hn-Gerichtc-Bund , ne forme que fept grandes 
jurifdiâions , & n*a que le droit de quinze fuf- 
frages , attribués aii landammiaUQ & à onze com«- 
munautés. Le chef, Bun4s*landammann , eft choifi 
tour- à-tour dans les fept jurifdidions , par Jb$ 
députés de la diète partlctilièpe v 1^ communor 
de Davos a le privilège de deux tours, le pfe«,. 
mier & le cinquième. 

Ces trois, ligues ou confédérations forment, 
enfemble la république^ confédéré^ ,dt$* Grifoas ou^ 
dès Ligues'Grifês ^ en latin., refpubliça Rbcptorumm. 
.Voici le titre qu'elle prend dans les aâes publiés 
en fon nom. Nous les grands, jugMS^ prifidens^ 
landammanrij ammaft^ confeiliers & .commuiuatté^' 
^des trois ligues de - la, haute Bhitie. Nous avon^ 
indiqué les objets réfervés à iaadéciiioii des diè- 
tes générales des teois. ligues; vCes ai&mblées 
ipnt de trois efpècçs, ; 

La diète ordinaire , appelée "Bunds - Tàg , |ê 
tient une fois Tan; le plus (bu vent vers la St* 
Barthélemi, vieux ftyle^ ii des affaires pre{ran>%' 
t^s ne la font avancer. Les chefs des trois ligués 
ÊKent ce temps dans un congres ;ilQnt :il fcra^ 
f^lé plus. bas*. Ces diètes annuelles. s'aHèmbli^tf 
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alternativement une année à Illalnz , dans la 
Ligui-Grife , la fuivante à Coire dans la ligue- 
Caddée, & la troifième à Davos dans celle des 
Dix-Droitures. C'eft chaque fois le chef de la 
ligue, dans {es terres de laquelle Te tient Taf-' 
(emblée , qui en eft le préfident. Chaque corn- 
niunauté, ayant droit d'un ou de deux fufira* 
%ts^ députe deux repréfentiansfé L'affemblée com- 
plète forme foixante - fix fuffrages j Inous avons 
indiqué le nombre compétent de chaque ligue* 
Les députés font munis d'inftruâions écrites par 
leurs conftituans, & le réfultat de ces inftruc- 
tions k décide par la pluralité. A la fin des 
iêflions, qui durent ordinairement deux ou trois' 
Semaines, un comité, compofé des trois chefs 
& de deux députés de chaque ligue, eft chargé 
de rédiger les aâes ^ il expédie les rècès ou les" 
concluiions, tant fur les objets terminés, que 
fax ceux qui doivent faire la matière d'une nou« 
velle délibération : le chancelier de chaque ligue 
en expédie enfuite lés. doubles pour chaque com« 
munauté ayant droit de dépuration ou de fuf- 
if âge. Les aâès s'expédient ou fous les trois 
iceaux des trois liguas , ou fous le fceau par- 
ticulier de la ligue dans laquelle là diète e(l- 
affemblée. ' 

. Les diètes extraordinaires , Be^tagt , fe tiennent 
toujours dans la ville de Coire, où font con fer- 
▼écs les archives de la confédération générale* 
te chef de la digue -i Caddée en eft toujours le 
préfîdent, & les aâes paifent fous le feul fceai( 

de 



h I 6 tsf 

ée cettâ K^e. Dans les ôccafions fiibites , ou pour 
des aiTaires qui demandent du fecret^ les troi9 
chefs fouvent Compofent feuls la fbflion j d'au- 
trefois 9 furtout quand uu minifité étranger Id 
r^uiert^ ou convoque les députés des commu-* 
tiautés, mais feulement la moitié du nombre admit 
eux diètis& ordinaires* 

Quand des Etats Se ibuverainâ étrangers adrel^ 
ient une lettre aux trois ligues €tt commun ^ I0 
préfident dé la ligue Çaddée , qui réfîdé toujoufi 
à Coire ^ eu fait l'ouverture^ & la communique 
tMOL deust autres chefs^ celles qui s'adreiTent fépa- 
irément à Tune ou à Fautre ligue ibiit ouverte^ 
par le chef de chaque ligue ^ pouf être commua 
oiquées au^ chefs particuliers" des Comitiunautésu 

Tels fcfnt les principes généraulc de la confti*- 
tution & du droit public de )a république cpuféf* 
liérée des ligues des Grlfons* Si cette conftitution 
eft fufHfante pour maiïiteniir la paix & Tuniott 
tntre toutes les petites démocraties qui c6mpo^ 
ient la ligue ^ fi elle garantit le peuple des jabust 
de Tautorité & du pouvoir législatif, fi elle afiure 
pu citoyen la liberté perfounelle & réelle ^ ôH 
conçoit que (es effets doivent à^peu^près iè bofnet 
Ji ces premiers befoins de l'Etat paifible 6c inté* 
rieur ^ & que danç des cas de trouble, de guerre ^ 
& de démêlés avec les puiffances voifined , la lea* 
teur des délibérations 5 les foudivifions de Tauto^ 
rite publique , le manque de tréfor j & la dépen- 
dance ou même la nullité du pouvoir e^écutif^ 
doivent avoir les plus grands inconvénienSé Va 
Tome Ih A 



teou^ - d'œil fiir les évéuemens publics les ptûa 
tnémorables dans Thiftoir e des Grifons , fuffira 
•pour conftater la fëvérité de cette obfervatiori. 

A peine les confédérations des communes a voient 
été confolidées , que la guerre éclata entre les 
Suifles & les Grifons d'une part y & les provin- 
ces de la Suabe & du Tirol de l'autre. Quelques 
prétentions de la maifon d'Autriche y la haine 
& la prévention de' la noblefle allemande contré 
des peuples quïh regardôient comme des deftruc- 
téurs de la fioblefTe ^ & plus encore une ancienne 
antipathie populaire furent les cauiês de cette 
Rupture momentanée, mais éclatante entré des 
nations voifines. Dans l'efpace de fis mois , huit 
combats fanglans à l'avantage des Suifles & de 
leurs alliés furent livrés fur toute cette frontière 
qui s'étend du Tirôl- k Basle* Les Grifons avoient 
efluié quelques pertes dans le commencement j ils 
avoient été défaits dans le Munfterthal & perdu 
la ville de Mayenfeld, mais ils prirent leur revan- 
che , tant pâi" leurs propres forces qu'avec le 
fecours de leurs alliés y au pas de Ste. Liicle , à 
Freifen, à Fraftenz & dans le Munfterthal même» 
Sforzé , duc de Milan /qui avoit befoin dû fecours 
des SùifTés & de l'Autriche, réuflit à les récon- 
cilier. La réputation d'une valeur indomptable 
fut le principal avantage qu'en retirèrent ces 
rép>ùblicains. , 

Cette époque établit une liaifon entre les can« 
tons SuiiTes & les Ligues • Grifes. Mais , par un 
eSèt malheureux de leurs fuccè$ y le goût des 
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ârij^és y réveillé fans ceiTe par les proméfTeà féduf- 
fântes de3» puiifances qui «Te dirputoient le duché 
de Milan y l^ufr fit prendre Thabitude peu louable 
d'en faire un métier , Sç. de vendre leur fàrïg à 
tou^ ceux qui VQuloient-^le payen Les penfions^' 
Tavidhé du butin, corrompirent leur difcipline }* 
ils prodiguèrent leur fang dans les plaines de 1^ 
Lombardie , leur valeur mercenaire les fit redou-*' 
ter&. haïr. A Texemple; des Suiffes, les Grifons' 
enlevèrent au duc de Milan la Valteline , les 
comtés de Chiavenna & de Bormio ; ces con- 
quêtes: devinrent long^tejpps un fujet de trouble 
pour eux. *• 

Ils furent encouragés à cette conquête par Tévê- 
que. de Coire qui réclanioit ces terres, comme 
un ancien domaine de fon églife j ce fut du moins' 
à ce titre qu'elles furent retenues Wn 15 12; Enr 
1530 révêque céda fes- di'oits temporels fur ces 
provinces pour unarente perpétuelle de^7 3 florin^ 
par ai^ Depuis 1525 jufqu'en 1532 un feigneur 
Milanois , nommé Médicis & furnommé le chât^^, 
lain de Mûjfo , ne cefla de les troubler dans cette 
pofleffion V il étoît frère du pape Pie IV , dont il* 
ne faut pas Confondre la famille avec celle der 
Léon X , élevée à la fouvtrainèté de Florence,' 
En oppofant à la lenteur & à la crédulité des 
Grifons toutes les relTources du génie , de radi-^ 
^ité & de la perfidie , il les força de recourir au^ 
fecour» des SuiiTes , qui lui ôtèrent ce qii'il àvoit 
ufurpé- 

Une révolte de^ fujets die ces provinces conqùiier 

R ij 
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par la république Rhétienne , la plongea dans Ie%^ 
horreurs d'une guerre cifile , v€ts le commence* 
ment du XVII<. iiècle. Les E{pagnols, alors pof- 
lèlTeurs du Milanez , cherckoient à fe procurer par 
la ValteHne une communication libre avec les 
provinces Autrichiennes. Ce plan (ê rapportoit à 
de plus vaftes projets , ils rexécutèrent avec cette 
cruauté dont leur avide politique avoit déjà fait 
ufage dans les Pays-Bas^ en Italie St dans les 
Indes» La religton fervit encore ki de prétexte à 
la perfidie. Dans la plus grande partie des Ligues 
la réformatioH avoit été adoptée } dans les pro* 
vinces fu jettes elle avoit fait tnoins de progrès. 
Le nombre des réformés s*étanc accru, & iè (en- 
tant appuyés , ils demandoient une école publique 
à Sondrio, chef-Ueu de la Valteline. Le zèle des 
catholiques fomenté par les Efpagno^ fit réfiC- 
tance. Les fuites de cette querelle occafionnèrent 
rétablilTemcat d'une commifTio'J extraordinaire 
ctiminef le y dont la févérité fit dégénérer Us mur- 
mures en violences. 

Par une fuite de ces fréquentes & malheureufes 
expéditions en Lombardie, le relâchement s'étoit 
introduit dès long- temps dans les divers Etats 
de la SuKfe j les penfions avoient corrompu une 
partie des magiftrats j Tappas du butin & l'habi- 
tude des enrôlemens momentanés avoient intro- 
duit l'indocilité chez les peuples* Ces eiFets furent 
pIU^s fenfibtes & plus durables dans les gouver- 
nemens populaires , où l'autorité publique étoit 
plus précaire. L'excès du mal £t recourir cbea 
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les Grifons à un remède extrême ^ à i etablifle* 
ment des commiffîons pénales extraordinaires 9 
Straf'Gerichte. Ce moyen violent livroit fouvent 
le parti le plus fbible à roppfeflion du plus forty 
& provoquoit les vengeances & les révolutions» 
Ces fecouflès devenoient d'autant plus fréquente» 
& plus fortes que la nation iè trouvoit partagée 
<n faâions ; des citoyens puifTans s*étpient vendu» 
eux intérêts des Efpagnols , des Vénitiens , des 
Français. Les anciennes & puiflântes familles de 
Salis & de Planta étoient à la tête des partis 
oppofés. 

Le marquis de F'uentes, gouverneur du Milsf^* 
nez , avoit fait conftruire un fott fur le bord du 
lac de Côme 8c fur la frontière de la Valteline* 
Cette entreprife occafionna une très- grande fer- 
mentation dans le {>ays. Un Planta menacé par 
le parti contraire , introduifit des troupes autrl* 
cliiennes dans le territoire de la ligue des Dix* 
Droitures. Par cette hoftilité il irrita ks propres 
partifans ^ fou château fut pillé & une commif* 
iîon extraordinaire févit contre lui. En même 
temps une femblable commiflion pourfuivoit dans 
la Valteline ceux qui s'étoient oppofès à Téta* 
l)li(rement d'une école réformée. L'occafion fut 
faifie par le fanatifme fourdenient excité. Le 20 
Juillet i6zo, les catholiques zélés firent dans la 
Valteline & dans le comté de Bormio un ma& 
facre général des réformés 8c de leurs fauteur^. 
En même temps que les Grifons des deux cultes 
& réuaifloient pour tirer une vengeance éclatante 
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|de cette perfidie, les Efpagnols fourniflbietit de^' 
fecours aux provinces révoltées. 
' Bien loin de parvenir à punir un:e ré^oltç 
accompagnée de crimes aufl[i atroces , ou feule- 
ment à faire rentrer les rebelles dans leur devoir, 
les Ligues , par les fuite$ de cette guerre , moitié 
civile, moitié étrangère, fe trouvèrent pendant 
une quinzaine d'années dans la plus grande xçn- 
fufion , & près de voir leur confédération entiè- 
rement diiToute. La poIiti(|ue efpagnole mêloit 
toujours dans cette querelle l'intérêt de la' reli- 
gion. Ce prétexte , par la défiance ^ju'il éntrete- 
noit entre les cantons, tenoit en fu(pens leur 
zèle pour l'intérêt de la liberté & leur fidélité 
(Envers des aUiés opprimés; ils n'agifToient que 
mollement *, ils fe laiflfoient attiufçr par des négo^ 
çiations inutiles , dans unp QCCafîon oh leuiis 
ancêtres euffent agi avec une valeur ffficace. Les 
troupes autrichiennes s'emparèrent du pays des 
Dix - Droitures & de la ville de Coire. Si les 
Grifons eurent quelques retours heureux , ils ne 
furent que paffagers , & les revers étoient tou- 
jours accompagnés de nouvelles violences. Enfin , ' 
après plufieurç projet^ de traités ou fimulés ou 
fans exécution , la pofition des grandes puiffauces 
(lécida du fort de ia Valtelinç & des Grifons. La 
maifon d'Autriche preifée par les Suédois fut 
pbligée de rappeler la plus grande partie de 
{es troupes ; le 'duc de Rohan , avec quelque^ 
f égimens Français & Suifles , diffipa le refte ep 
^(5îS î & parvint à cliairq: les Çfgaçnpls de ^pi;z ' 
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mio , de Chiavenna & de la Valtelîne. II ne remit 
cette dernière province aux Ligues qu'en i6ij \ 
cet a£b de juftice ou de uéceflitè lui valut la 
difgrace de fa cour. Âinfî les affaires des Grifonsi .. 
furent rétablie^ fur le même pied qu'en .1(^17^ 

En 1649 les communes des Dix-Droitures y fur 
lefquelles rAutriche avoit confervé divers droits ^ 
s'en rachetèrent pour le prix de 75,000 florinsi 
Par cette convention leur indépendance fut par- 
faitement con{blidée« Une diflention entre les 
trois Ligues^ au fujet des prérogatives de la Ligue- 
Caddée dans la direélion, & l'économie intérieures 
de la confédération générale, fut terminée eu 
1718 par la médiation des cantons de Zurich & 
de Berne. 

La Rhétie moderne, ou le pays des Grifons, 
eft en général fort élevé & montueux. Il ren* 
ferme divers vallons feparés par des gorges &; 
des hauteurs j quelques-uns de ces paflages font 
fermés par des neiges pendant une grande partiç 
de l'année. Plus on s'avance au midi, & plus ce$ 
vallons s'enfoncent dans les hautes Alpes, qui fe 
terminent enfin dans des glaciers inacceflibles ^ 
ou dans des rochers fi élevés , que toute végé-; 
tation y celTe abfolument« Ces déferts occupent 
niême une grande furface. C'eft dans ces glaciers 
que le Rhin , Tlnn & l'Adda , les principale! 
îivières du pays , prennent leur fburce. On cultive 
quelques grains dans les vallons & fur les côteauiç 
les moins rapides ^ cependant , même avec 1q 
feçours des provinces fujettes , beaucoup plust 
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fetiiUs cpié là Rhétie proprement Aite , les Etat» 
de la république ne foiirniflent def grains que 
tout au phjs pour la fubfiftance de }a moitié des 
habitans ; on (ê procure le fiipplément de là 
Lombardie. Maii il faut obferver que les monta- 
gnards en font une moindre confommation que 
les' peuples agricoles ^ chez quelques «uns mênm 
Pufage du pain paile plutôt pour une délicateflè , 
que pour un article de première néçefHtét L'objet 
principal j tant pour la confommation intérieure 
que pour le commerce ^ eft le produit des tpou^ 
peaux ^ les beftiaux, le beurre & le fromage. 
Les montagnes fournirent d*excellens pâturages^ 
les vallées prodùiiem des; fruits | & les côtçaus^ 
des châtaignes, 

' Ordinairement tes pays montueux font abon^ 
dans en métaux y en minéraux , en divers fodiles 
& en foyrçes minérales* On trouve ae tout cel^i 
dant la haute Rhétie y cependant on n*y voit pas 
des mines bien riches^ il ce pays comme la 
majeure partie de la Suifiê manque de fel , qu'il 
reçoit du Tirol. Les eaux minérales les plqi 
Renommées du pays font celles de Fideris , de 
Gsnig 9 d*Altenau dans Içs Dix - Droitures j les 
bains de Lugnii & de $t. Martin dans la VaU 
teline» les eaux do St. Mpris dans l'fngadiqe 
^ui font très-reilommées. 

Le voifinage de l'Italie e^l favorable :^u çoni-f 
tnerce des Grifons. Les nliarchandifês de ce pays«U 
Sont portées ordinairement par le mont Spl\igen 

â Coire» On a e^ayé depiiis p^a 4V établir de« 



ff 

L I G :^(% 

^ture^ de coton, des fabriques de' toiles pein^ 
tes & d'étoffes de foie* 

II tCy a dans toute letendue de la Ugut-Grif$ 
qu'un feul bourg eutquré de murs \ c'tjk Ilaiiz , 
où fe tient tous les trois ans ]a diète générale 
des frois Ligms. Dilèntis, abbaye de bénédic- 
tins, autrefois riche, qui date (a fondation in 
feptième fiècle , eft fituée dans le fond d'un valon 
fort élevé. L'abbé jouit des honneurs de la mjtre;, 
il eft prince de TEmpire, il afHfte à la diète 
psirticulière de cette ligue & y donne le premier 
fufFrage* 

La ville de Coire , chcf-Heu de la ligue Caddée , 
forme ^ne pstite démocratie civile indépendante. 
L'autorité fuprême réfide dans cinq tribus , da» 
les aifemblées de(quelles chaque bourgeois 4 droit 
de fuffffige. Dans chaque tribu la pluralité décide 
Fobjet de la délibération , pi l'accord de trois 
tribus fuflit pour une décifion ^bfolue. Le grand 
confeil des foixante & dix,^ Se le fënat ou confeil 
des vingt (ont compoies k notiibre égal de chaque 
tribu. On appelle tribuns les préfideds de ces cor- 
poration! de la bôu^geoifie ; ils font du nombre 
des fënateurs par leur office. Deux bourguemeA 
tres^ dont les fondions font alternatives, deuit 
chefs pour l'économie ^ le Seatt - Vogt ou chef do 
la juftice civile , rempliflent les premières char- 
ges de cette petite république. De{>uis la^pnven* 
tion de 1710, que la bourgeoise de Coire n*ac- 
cepta point, & qui néanmoins a fon eifet dani 
U$ élet^ions , le préfideqt y h fecrétaire 8( le 
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iàutter font choifis par les députés des communçtf 
ailèmblés dans Je$ diètes particulières de la ligue ; 
cependant leur choix eft aftreint au corps du 
fénat pour la première charge , &: à celui de la 
bourgeoifie pour les deux autres emplois. , 

Autrefois levêque de Coire avoit une puifTance 
temporelle très^étendue^ mais à mefure que les 
communes étendirent leurs afFranchiffemens , fur- 
te^it par Textinf^ion fucceilîye de la féodalité Se 
dej la nobleffe , jufqu'à Tépoque de la grandç 
confédération^ ce pouvoir s'afibiblit par degré.. 
Les fouverains du pays ayant été les proteâeurs 
& advoyers de l'évêque , le$ communes , depuis 
leur indépendance reconnue , fondent fur ce titre 
la prétention d- approuver Téleftion de Tévêque, Se 
de fe f^ire rendre compte de TadminiAration des 
revenus. Une convention de 1541 paroit cons- 
tater ce droit; cependant, à la faveur d'une pro- 
te£iion étrangère , les évoques ont toujours réuffi 
à réluder. L'évêque de Coire èft prince de l'Em- 
pire , & en conféquence de ce rang il députe ua 
repréfentant aux diètes de Ratisbonne \ il relève 
de Tarchevêché de Mayence. Par 1^ réformation , 
les deux tiers environ des habitans des trois Liguer 
fe font fouftraits à fon autorité eccléfiaftique. Ses 
revenus ont déchu dans la même proportion. Son 
droit à la co-régence des provinces fujettes fe 
réduit aujourd'hui à une rétribution minime en 
argent. 

Des villages cantonnés dans diverfes vallées, 
des haqieau)^ & des habitations 4i^perfées dans lq$ 



îsotitagnes , compofent les autres cpmmuiiaut^^s 
X)u membres de cette Ligut , ^nfi que quelques^ 
junes de celles des deu^ autres Ligues. 

De ces^^ trois confédérations , aucune n'a été 
plus fouvent & plus long -temps en d3nger^de 
perdre fa liberté que celle des DisS^^Droiiures. 
Nous avons indiqué plus haut les troubles & les 
.oppreflions que ce petit pays a efluyés dans \p 
dernier fi^cle. La petite ville de Meyenfeld eft 
la feule dans l'enceinte de toute la Ligue. Unp 
particularité remarquable eft 9. que cette ville port^ 
le titre & qu'elle eft en effet co-régcnte & fu jette. 
• Les ligues achetèrent la feigneurie de Meyenfeld 
des comtes de Soulzen 1509^ ils établiffent un 
podefta daus la ville, & la bourgeoifie , dans fon 
tour après les autres communautés , pourvoit à 
i:ette charge ain^ qu'à d^autres en^plois publics. 

Nous avons parlé des trois petites provinces que 
les Grifpns opt conquifes fur les ducs de Milan , 
le comté de Bormio, la Valteline & le comté 
de Chiaveona. Le fol de ces pays eft plus fertile , 
le climat incomparablement plus doux que chez 
les Grifons mêmes j les premiers ont les hautes 
Alpes derrière eux au nord & déclinent vers Iç 
midi ; aufli produifent-ils & d'excellens fourrages 
dans leurs montagnes & de bons grains dans les 
vallées. La Valteline furtout eft abondante en 
•vins fort eftimés , & dont elle fait un commerce 
lucratif. Ces provinces jouiiTent de divers privi- 
lèges, réfervés .encore lors de la reftitution de 
f$39« Ëllesvfont d'ailleurs gouvernées parade; 
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'tnagiftrats nommés par les Ligues 9l qui pôrtent- 
Iç nom ^de caj?hqtnes ^ commiffaîres , ou poàtftas^ 
Tous les deux ans la diète des trois Ligues députe 
de^ fyndics pour entendre les griefs portés con- 
tre tels ju^s ou podeftas , & les iujets peuvent 
liippeler des fyndics à la diète. 

Ces provinces , à caufe de leur fertilité, fout 
aufli plus peuplées à proportion de leur éteuduei 
i{ue les pays des Ligues ; on évalue à 150,000 amef 
}a population de ces dernières 9 8t celle des pre- 
mières à ioo,ooe« 

Uu événement phyfigue, arrivé en Septembre 
%6ï% dans le comté de Chiavenna , mérite d*être ' 
rapporté ici. Au pied du mont Conto étoit Htué 
le bourg de Plurs, florilTant parla fertilité des 
fonds de terre , par le commerce & par Tindui^ 
trie des babitans. Se orné de belles maifons de 
\ campagne. Après desplmes abondantes, tombées 
vers la fin d*Août, tout-àcoup , par une nuit 
talme & uu temps ferein, la montagne s*en- 
^ tr^ouvrit, une feule maflfe de terre & de rocs 
couvrit le village de Schitan, compofé de 7S 
feux 9 & le bourg de Plurs , dans lequel 011 
comptoit 130 maifons. 2430 perfonnes furent 
enterrées vives ou écrafées fous les ruines. 

La reflburce de là république des Grifôns pour 
fa propre défenfe > confifte en une milice qui 
comprend généralement tous les Iiabitans capables 
de porter les armes. La diftribution de cette 
milice tient de la première fimplicité de Tof* 
Aorniance mtfitaire des anciens Suifles. £Ue eft 
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partagée en trois divifions j la première eft cotth 
pdfée des volontaires 8c de la jeunefTe ; ce n'eft 
que dans )e plus grand danger qup la dernière, 
divifion ou Tarrière-ban fe met en marche avec 
les bannières des trois Ligues, Chaque Ligue a 
ion chef militaire nommé le colonel de la Ligue 
& fes officiers particuliers. On conçoit que cette 
milice pour la défenfe de h patrie manquera 
moins de bravoure que de difcipHne , & qu'elle 
ne peut pas être bien exercée. Mais la quantité 
é^ troupes dans les fervices étrangers , avouéef 
par les Etats , fournit au befoin des officiers expé-» 
rimcntét. On fait monter iufqu'à cinquante mille 
hommes toute la milice deis Ligues y en y com- 
prenant celle des pays f^jets. Au dé&ut de places 
fortes , les rochen & les gorges étroites dont le 
pays abonde peuvent être regardés comnle une^ 
défenfe naturelle. 

Chez des peuples libres $c pauvres ^ qui ne 
veulent point & charger d'impôts, les finances 
de l'Etat ne peuvent qu'être bien modiques. 
Tout fe réduit ici à-peu^près à xj^Soc floriiÀ ^^ 
que produi&nt annuellement les fermes des péà-» 
ges dans les pays (ujets. Cette fomme c;ft appli» 
quée aux frais des diètes & à quelques autret 
dépenfes publiques indifpenfables.. Une petite 
finance impofée i quelques offices publics dans 
la Valteline 9 8c le produit de quelques petits 
domaines dans le comté de Chiavenna, ierven^ 
à défrayer les députés ou vifitatews envoyés dant 
•es provinces y & à isis^xm q;uelques emplojtén 
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des Ligues. Les contributions que payent céwt 
qui obtiennent des emplois font diftribuées air 
peuple dans les communes^, de même que lesr 
penfions des puifTahces étrangères. Dans ces cir-* ^ 
c^onftances, où l^Etat prendroit-il les fonds pour' 
des ouvrages publics, pour lés chemins, pour 
les magafîns fi héceiTairès dans un pays qui ne 
produit pas affez de Wed? Et fi daûsf de fem* 
blables cas it faut toujours feCourir au confèn^'. 
tement Volontaire dès communes y que de retards* 
& de difficultés le partage de l'autorité publique 
lie'dbityil point pféfenter? Cependant depuis très- * 
peu de temps, la république s'eft occupé de Téta- . 
blfflêment d'utie câiffe publique. ' 

Les familles les plus riches des Grifons cher^ 
client une reflTource dansf les fërvices^ militaires 
étrangers. L'Etat accorde la permifSon des re- 
crues pour deux régimens complets , l'un au* 
fervice de la. France, l'autre au fèrviee de la 
république de Hollande ; pour un bataillon à la* 
fbide du roi de Sardaigne^ & pour quelques 
compagnies dans les gardes à Verfailles & à 
Naples. Les £abriqùes fe bornent à quelques fila- 
tures de coton , à quelique peu de toiles peintesl 
& d'étoffes en foie, & à la fabrique de divers 
poêles, jattes & taffes, travaillés au tour avec 
la pierre refraftaire , appelée Lave[[a , qui efi: 
de couleur tantôt cendrée , tantôt verdàtre , & 
qui s'exploite dans le comté de . Chiavenna. 
Outi'e cela le tranfport des marchandifes dlta<^ 
lie' en. Allemagne , qui fe fait à dos de muletsr 
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éij (je chevaux , produit quelques falaires aus 
J^ayfans placés à la portée de ces paflages. 

Les catholiques & les réfortms ont dans 
toute rétendue des trois Ligues le libre exercice' 
de leur religion. Les réformés font environ les 
deux tiers des habitans^ Tout leur clergé eft 
divifé en fix clailes, nommées Colloques. Le 
clergé catholique relève en grande partie de 
révêque de Coire , » & cft divifé en deux Ckapi^ 
très. Les trois provinces fujettes des Grifon» 
font comprifes dans le diocèfb de Tévêque do- 
Côme. 

^ Ce n'eft que depuis 1763 que le collège éta^ 
bli à Coire pair les Etats des trois Ligues ^ pour 
rinftrudtion de la jeunefle -, a pris un certain 
degré de perfeâion. Huit maîtres y enfeigaent. 
aujourd'hui les principes des langues mortes Se 
les élémens des fciences. C'eft un fémioaire pour 
le clergé réformé dans les Ligues. Un autre éta- 
bliflfement plus moderne & tout auffi utile ed 
Celui du féminaire^ formé d*abord à Ilaldenilein, 
barqpie libre de TEmpire, fituée à. une lieue 
de Coire & foumife feulement à la proteâioa 
des Ligues , depuis tranfporté à Mafchelinz , au* 
tre terre appartenante , aind que la première , 
à la famille àe Salis. Le fuccès de cet établie 
Cbment, entrepris par le zèle de deux fimples 
particuliers , eft un exemple pour les autres Etats 
de la Suifife , qui pourroient Timiter avec de plus 
grands moyens. 

Quoique la langue allemande foit dominante 
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dans les trois Ligues^ & qu'elle fbit employée 
4atiâi les chancellerieis ^ uile grande partie du 
peuple Ce fert, ou d'un italien corrompu , ou 
dun dialeâe que leâ habitans appelleat eux** 
itïèines iadinum j & qui eil un mélange de latin ^ 
d'italien & de quelques anciens roots celtiques» 
La Ligui-Ccdée & la Ligue - Griji font alliée^ 
de fi3t cantons Sui^iTes, Zurich ^ Lucerne^ Uri, 
Schwitz , Underwaldea & Glaris, dès l'année 
J497: celle des Dix «Droitures foUicita dypOu« 
Yoir accéder en I5($7» les cantons ^îè conten- 
tèrent de lui donner des aflurances d'amitié , 8t 
^e la comprendre dès-lors ^us le titre général 
de Bons voifins & alliés , dans leurs adreflès aux 
trois Ligues. Ces Ligues réunies ont fait diver*» 
^^r alliances , dès le commencement du XVI^ 
^ècle , avec les papes , avec la France y avec la 
république de Venife, & un cafitulût ou traité ^ 
fbûvent renouvelle , avec les ducs de Milan# 
Elle eft particulièrement unie par des traités 
d'alliance perpétuelle avec la république du 
Valais depuis 1600, avec celle de Bei>Be depuis 
1602 9 & avec celle de Zurich depuis 1707. Vers 
le commencement de ce fiècle, les trois Liguen 
ont fait isncore une démarclie inutile auprès des 
cantons , pour être incorporés à fa confédéra- 
tion helvétique. Leur indépendance de TEmpire 
d'Allemagne eft reconnue &: garantie par le 
traité de We^phalie de 1648 ; elles font toujours 
ibus-entendu^s fous la domination générale des 
Mlliés et la Siiijiy Sc jornifeiit tant en vertu de 

ce 



./ 



L I M - L I T »7j 

çe titre , qu*ea conféquence de leur alliance par- 
ticulière, par \ii$ privilèges accordés gar la 
France à toute la nation SuifTe. 

LIMAT ou LIMMAT , une des rivières les 
plus confidérables de la SuiiTe. Elle fort du mont 
nommé Limmeren-Alp au canton de Claris , fur 
la frontière des Grifons ^ on l'appelle en cet 
endroit Limmeren-bach *, il reçoit le Sundbach ^ 
& il prend alors le n<^ de Lint ^ qu'ilcon- 
ferve jufqu'à fon embouchure dans le lac de 
Zurich , malgré toutes les eaux qu'il reçoit le 
long de. fon couvs. A fa fbrtie du laC ^ la Lint' 
prend le nom de Limthat^ partage la ville de 
Zurich en deux parties inégales , va à Baden Sc 
fe perd dans TAar près de Vogelfang. Cette 
rivière étant navigable au moins entre Zurich & 
Baden , oh en tire une grande utilité pour faci- 
liter lé commerce intérieur du pays, quoique la 
navigation en foit aiTez dangtrçufe , furtout entre 
Fahr & Wettinguen ^ inconvénient auquel il 
iferoit aifé de remédier. 

LINTHAL , vallée fertile du canton de Cla- 
ris que parcourt la Lint ou Limmat^ Il -y a quel- 
ques catholiques , & un grand nombre de réfor- 
més qui députent trois perfonnes au confeil da 
canton. 

LITTAU & MALTERS, bailliage du tm^ 

ton de Lucerne ; il appartepoit au monaflère de 

Murbach , enfuite à la maifon d'Autriche ^ Se 

é&% - lors tant par achat que par conquête ^ au 

Tome a $ 
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canton de Lucerne. Le baillif réfiàe dans h ville^ 
fa préfeâure ne dure que deux ans, 

A Saint -Joft il y a une belle églife, & un 
pèlerinage très r fréquenté. On a trouvé dans le 
voifînage de Liitau en 1574, près de 1100 ancien- 
nes monnoies romaines ^ qui ont été remifes au 
fouverain, 

LIVENEN , vallée de , vallon fort étroit au 
pied du St. Gothard , ayant près de huit lieues 
en longueur, arrofé fûrtout par le Tefîn & par 
nombre d'autres rivières ; aufli y a-t-il une quan- 
tité de petits lacs. C'étoit le iîége principal des 
Lejfontii ^ & déjà alors il étoit^de grande impor-^ 
tance ; ce- qui eft caufe , fans doute , qu'on y trouve 
beaucoup de tours placées pour défendre ce pa{^ 
fage de TÂllemagne en Italie. On y remarf[ue 
aufli des reftes d'édifices romains. Dans le XIIIv 
iiècle , ce pays appartenoit aux évêques de Ver- 
çeil ^ le chapitre des chanoines de Milan leur fuc-- 
céda. Ceux-ci fatigués par lesf guerres & leg 
difficultés que leur firent les Suifl'es , cédèrent 
leurs droits à Philippe Marie Sforzia^duc de 
Milan, qui céda à fon tour le pays en 1441 
au canton d'Uri ; Blanche Marie ^ fa veuve , & 
Galéace Sforzia fon fils , confirmèi'ent cette cef* 
iiou, & le chapitre de Milan céda apfl! tous 
fè$ droits au même canton. Cependant Galéace 
Sfo/zia tâcha en ^477 de fe remettre en pof- 
feflion de cçtte terre, mais il fut battu à Gior- 
nico , & il abandonna de nouveau toutes fes 
prétentions par un traité conclu 6111479. Depuis 
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te temps , le canton d*Urî y entretient un bail- 
lif qui réflde à Faido^ & qui fè change tous les! 
quatre ans. Les habitans ont caufë dans le fiècle 
piéient (][uçIqueS inquiétudes à leur foùverain;; 
gouvernés avec trop de rigueur ^ ^ ils fe révol- 
tèrent en 171 3 5 & ils furent aflez heureux pour 
obtenir dés privilèges très - confidérables 5 mais' 
dans une nouvelle révolté, en 1755 , ils perdi- 
rent non - feulement ces avantages^ mais encore 
Jeurs'at|ciéns privilèges^ tous les cantons , pour 
ainfidire, ayant armé pour réduire Içè mécon- 
.lens à l'obéiffande. A cette époqUe , la forme du ♦ 
gouvernement , les loix, tout fut changé. Ori 
les défarma ^ on leur ôta le droit de chalTe, on 
cafla la magiftrature, que le peuple avoit le droit 
d'élire , le- baillif fut déclaré feuï juge civil y 
fauf rappel par deyaut d^ux iyndics députés du 
.canton^ &c. 

Dans les afïàires eccléfîaftiques , c'eft Tarche- 
vêque de Milan qui eft le juge; mais le can« 
ton d'Urî a depuis 1487 le droit de nonfimer 
aux places de curés & de chapelains. A Faido y 
îl y a un féminaîre fondé par St. Châties Bor- 
romée & fon frère. Lé reâieur eft en même , 
temps vicaire général de Tarchëvêque dans les' 
bailliages de Livenen , Pollenz & Riviera. Il y 
à un autre fëminaire tout près dé celui-ci , def- 
ièrvi par les miffionnaires de Rho. 
, 'Lé climat & la fertilité du pays diffèrenç 
.Beaucoup^ félon la fituation : généralement il 
y a des pâturages très - fertiles & des forêts 
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entières de châtaigniers. Dans la partie bafle ott 
cultive des grains & du vin. Le gibier éft très*, 
abondant dans ce pays. 

Les habitans font au nombre d'eaviron 12,000: 
ils parlent un .italien corrompu , ils font (bbres , 
robuftes y pleins de génie , mais indolens. Les 
chemins font fort beaux. On trouve des grenat» 
à douze faces , de la grandeur d*une noifêtté , 
ils font très-durs & de belle couleur ^ des cry^ 
taux 9 des eaux .minérales , des glaciers fur les 
montagnes 9 &c. 

Le pays eft partagé en huit vicinan^e ou voî* 
linages, Airolo, Quinto, Prato, Faido, Chigo* 
gna, Chironico^ Ciornico & di BafTo. Âiroloeft 
la plus élevée de toutes : Faido eft la capitale ; 
Giornico eft fameux , en ce que fix cens Suiffes 
y battirent complètement, en 147S , l'armée Mila- 
noife, forte de quinze mille hommes. On con» 
(êrve encore à Giornico une partie de Tartille- 
rîe pri&^ dans cette bataille. Polleggio çtoit la 
place marquée pour y décider amiablement , ou 
par des juges, les conteftations qui pouvoient 
s'élever entre les Suiifes & les Milanois. 

LOCARNO j en allemand Luggarus , un des 
quatre bailliages que les cantons SuiRes pofsè- 
dent en commun en Italie. Celui 'd^Appenzell 
en eft (eut exclus 9 pui(qu*il n*a été reçu dans^la 
confédération helvétique qu'après leur cqnqjuête. 
Les Suiifes ayant rétabli Maximilien Sforzia dans 
foa duché de Milan 9 il leur céda ces bailliages 
par reconnoiifaiiçe en 1513*' François I, roi 
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^e France ^ confirma cette ceffion en 1516 
comme duc de Milan , & les Suiiles en font en 
poiTeflion depuis ce^ temps - là. Ils les font gou* 
verner par des baillifs pris à tour dans les can** 
tons , & dont la préfeâure dure deux ans. Nous 
parlerons de chacun d'eux en fon lieu. 

Celui de Locarno sëtend du nord au midi 
dans une longueur d'environ (ix lieues , 8c en 
largeur du levant au couchant il peut avoir cinq 
lieues j les parties montagneufes font riches en 
pâturages. Les vallons produifent quelque peu 
de froment , des châtaignes & beaucoup de 
fj:uits. Les environs du lac Majeur font très- 
fertiles en bon vin ^ €n grains, en fruits & en 
meuriers blancs. Les payfans élèvent beaucoup 
de vers à foie» 

La population' va à 30,000 âmes ou environ. 
Les habitans qui font tous catholiques font fou- 
rnis à révêque de Corne pour les affaires ecclé- 
jlaftiques, à Texceptibn de Brifago qui efl du 
diocèfe de Tarchevêque de Milan. 

La réformation prit d'abord faveur dans ce 
pays, furtout k Locarno ; mais en 1555 les réfor- 
més en furent expulsés par les cantons catho*' 
liques qui avoient la pluralité des voix pour 
eux. Beaucoup de familles çonfidérables furent 
forcées de 'quitter leur patrie au gros de Thiver 
& de s'établir chez les Criions , à Zurich , à 
Berne, à £asle,. &c. Plufîeurs de ces familles 
fleuriflênt encore dans ces villes , furtout les 
Muralti 9 les Orelli , les Peftalpzzi , &c* 



Le baHlîf a le titre de çommiffaire. Son poii- ^ 
voir eft extrêmement étendul II décide feul dû * 
toutes les caufes civiles & criminelles. Lesr. 
adjoints , geut - être par abus , n'ont que la voix 
çonfulaire , e}^cepté dans le cas de crimes dignes^ 
de mort ^ /alors le baillif n'a que le droit de 
grâce ^ mais il y ^ appel de fes fentences par 
devaat les députés que chaque canton envoi^^ 
annuellement dans le pays ^ il y a encore' appel 
de ce fyqdicat par devant les canton^ mêmes. 

Toutes les caufeis civiles fe jugent çn aile-?- 
niand , quoique Titalien fbit ta langue dii pays« 

Le bailliage jouit de privilèges confidérables. 
II y a un confeil de vingt-une perfonnes qui a 
foin des affaires du pays y du prix dès denrées ,; 
des poids H mefures , de la fanté publique , 
4es chemins if. d'autres dépenfès publiques. Le 
bourg de Brifago , la Riyiera di Gâmbarôgnb , 
& le val Verzafca 4'y cnyoyf nt de députés que 
lorfqu'il s'agit du pays en général. Ils oqt leut 
propre juftice. , de laquelle il y a appel pac 
devant le baillif. Ils ne concourent pas non 
plus avec le pays pour les impôts», ils les paient 
féparément. ^ 

]Locarnp éft iin bourg très-grand , bien bâtf , 
dans une iîtpatioh riante fur le lac Majeur y qui 
prend dans cçtte partie le * nom de lac de 
Lôcarno. Au VIIIÇ. iîècle il appartenoit à Tévê- 
çhé de Gôme. Il pafla fucceflîvemenl entre les 
mains des Muralti , des* Vifconti, & des Rufc^. 
^oa château fort qu'on difoit bâti par les Loin* 
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Bards j & qui étoit autrefois une place très- 
importante 9 fut en grande partie détruit par Ie& 
SuiiTes en 153 j. Il n'en réfte qu^une partie qui 
fert de logement au baillif. Les habitans font 
partagés en naBili^ en terrUri^ 6c en dttadinù II .v 
y a un chapitre avec un archiprêtre & huit 
chanoines. Quatre de ces places font à la nomi- 
nation des familles qui les ont fondées , les ' 
autres à celle du pape. Nous pàiTons d'autres 
monaftères foûs fîlence. A Afcoiia il y a un col- 
lège pour l'éducation des jeunes gens , fondé au 
XVl\ fièclé par Bartholomeo Pappio. Les arche- 
vêques de Milan en font les infpeéieurs, quoi«!i 
que cet endroit fbit du diocèfe de Corne. Dans 
Je val Oafernoae il y a des bains chauds peu 
fréquentés* Brifago jouit des privilèges particu* 
liers y par la fage conduite de fes .habitans. Us 
furent* fî bie^ . Ce conduire y que dans le partage 
<le ces bailliages , ils furent toiit- à-fait oubliés^ 
Se ne furent adjugés à pérfonne. En 1 520 ils 
fe fournirent volontairement aux douze cantons^ 
qui leur accordèrent plufieurs franchifes. Ils ont 
ieur propre juftice ^ dont il y a à la vérité 
appel par devant le baillif , mais celuï-ci efl tenu, 
d'aller à Brifago même pour juger le cas. 
/Ilsichoififfent leur podefta, qu'ils font obligée, 
de ptendre dans la f^amille des Orelii^ Celui-ci avec 
trois confoli nommés pareillement par la commu- 
^nauté , forment la juftice. Le bourg eft grand,,, 
bien peuplé , 8c il y a de beaux bâtimens. La 
Bfivieta, di Gans^arogno a auili fa propre jjdftice^ 

S iv 
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LOCLE , h 9 tnaîrie du pays de NTeuchâtel 9 
idans les montagnes du comté de Valangin ,' aux 
frontières du comté de Bourgogne^ & des mai- 
ries de la Sagne , de Rochefort , des Brenets & 
de la Chaud-de-fonds. Dans fa plus grande lon- 
gueur on lui donne deux lieues & demie d*éten* 
due, & dans fa plus grande largeur on lui en 
donne une. C'eft la féconde des jurifdiâions du 
comté de Valangin , & la plus confidéfable de 
toutes fes paroiifes \ le village du Loclt paflfe 
pour le plus ancien des montagnes de ce comté. 
L'on en place Torigine à Tannée 1303, & Ton 
en fait honneur à un habitant de Coreelles j 
nommé Dro^j qui père de quatre fils robuftes 
& labotrcux comnté lui, entreprit avec eux, 
fous ,rapprobatioa & la proteâion de Jean 8c. 
Thiery d'Arbcrg , feigneurs de Valangin , les pre- 
xBÎers défrichemens que Ton eut tentés -dans ces 
montagnes. La natt^re du lieu étoit rebutante; 
Des monts & des abîmes y des bois Se des 
marais, des rochers &: des précipices , des hivers 
de 7 à 8 mois de durée , Se des bêtes fàuva- 
gès en grand nombre , telle étoit cette por« 
tion de la contrée : j^fques alors d'ailleurs le 
pays avoit été fous le joug d'un gouvernement 
féodal & tyrannique. Mais enfin , en dépit du 
climat & du fol , & à .force de vigueur & de 
confiance, là communauté du Loc/e fut fondée 
^ans ces montagnes , vers le ten^ps à*peu*près , 
oh, en dépit de l'empereur Se de fcs vaflaux, 
la république des Suiifes fut fondée dans d'au>> 



\ t o c lit 

très mqptagnes à Torient de la mêmei contrée^ 
Letat modeme du Zocie e&, fi floriiTant, qu'il 
fait oublier au premier coup^d'œil Tâpreté de 
fou local; il eft compofé du village de ce nom, 
& des quartiers appelés la Talufiy le Da^enet^ 
les Combes y les Boches ^ les Eplaturts ^ 6cc« Le 
LocU eft peuplé d'enviroa 3000 atnes, le vil* 
lage en comprend un peu 'plus du quart \ il eft: 
baigné d*une eau courante , que Ion nomme 
lé Bié , & il eft entouré de hauteur; , dont Let 
diverfes pentes font ou ciiltîvées en grains Se 
en fourrages 9 ou tenues en forêts. Le temple 
paroiflial eft dans ce village; c'eft un édifice 
moderne, vafte, folide, &. fiirmooté d'une tour 
qui porte les cloches les plus ignores du paysé 
Dans ce village encore on trouve des maifbns^ 
des fontaines & un pavé, qui pourroient em- 
bellir bien des villes. Il s*y tient chaque femaine 
un gros marché public ; & il y a des foires 
annuelles , fameulès par la quantité .de chevaux 
& entr*autres de bêtes à : cprnea que Ton y 
débite. Toute l'année jl'ailleurs il fe fait dans 
le -lieu un commerce immendb de dentelles; au 
•fufeaiù, d'orfèvrerie 9 d'horlogerie , de coutelle* 
rie, d'ouvrages en éihail , en fer, en acier ^ 
&c. le tout travaillé par les habitans mêmes. Il 
y a dans le quartier appelé -Comfie^ Girard ^ des 
eaux minéirales de qualité < ferrugineufe ; & à 
demi-lieue du temple^ dans l'endroit appelé Jc^i^^ 
les Roches , l'on a pratiqué fous terre , pour tirer 
^atii de certaines eaux qui s'engouffroient à 
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pure perte 9 des rooages employés à la mouluré ^ 
des grains & au fciage des bois : un curieux . 
né defcend point faiîs frémir au^fond de ces mou«» 
]ins^ Se il n'en fort pas non plus, /ans en avoir 
admiré la conflruâîon. 

A la faveur des fijanchifes & privilèges du 
pays de Valangin , & d'un gouvernement jufte ^ 
& doux , la population , l'induflrie , l'aifance , ^ 
Topulence même , difiringuent le LocU d'une façon 
particulière. Les mariages y font fréqiiens, les . 
familles «bombreufes , les entreprifés* multipliées , 
les affaires de négoce bien conduites , & les 
agrémeds dé- la iocxéxk bien connus ; autant le 
terroir y pârdit paûVre en produâions végé- 
tales, autant 'fe^ 'efprits y femblent riches en 
reffources ingénieuféss il règne une aâi vite qui 
doit fiirprendré quiconque réfléchit ^ qu'au cen* 
tre des montagnes , au pied des fapins , fous ua 
ciel très - fbuvent nébuleux & chargé de nei* 
ges, dans ces 'menées lieux qui n'a voient il y a 
quatre fiècles quelles loups & les ours pour 
liabitans^ il y dit aujourd'hui dés hommes pleinsi 
de lumières, de politeffe 8c de dextérité, ver* 
fés dans i'hiftoire naturelle ^ habiles dans l'exer* 
cice ^es arts^ datis^ la fcience des méchaniques^ 
& nou moins jàlbux enfin de leurs droits ou 
coutumes, qu'ardens-^ former, perfeâionner & 
maintenir au milieu ^'eux des établiUemens de ' 
police, de bénéficerïce & de générofité exem^ 
plaires. ^ 

l.e tableau intéreflant que l'on vient de donner 
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àH Zàcte\ peut s'appliquer pour la plus grande 
partie aux babitans des inontagnes de Neuchâtel, 
& fpécialement à ceux du beau & riche village 
de la Chaux-de-fonds, 

LOEHNINGEN & Guntmadingen ^ bailliage; 
du cantdn de SchafFoufe, acquis par ce canton 
en 1529 & en 1540, taatdu monaftère de Para^ 
(dis que de la famille ' Trullérey. Le canton^ y 
établit un baillif pris dans le petit cohfeil & qui 
p^éft pas tenu à féfidencet 

LOICHE', en allemand Leuck o\x Leugg^ \m 
des fêpt dizains du Valais , très - fertile en pâtu* 
rages , en champs & en vignes. Il mérite toute 
l'attention d'un curieux , (bit à caufè du mont 
Gemnd au pied duquel le bourg de Loicke eft 
iltué , fôit par les travaux qu'on y a faits., 
par les bain; dont- nous allons parler. Se par 
pludeurs autres produâions de la nature. Quand 
on va à ces bains par le Valais, on y monte 
par une vallée etrdite, nommée Bala^ pendant 
environ . trois lieues 9 jufques à une vallée, ua 
peu plus large , environnée de rochers nuds & 
arides. C'eft là que font des fources très-chau-p; 
des, ou des rnaiades de tous pays viennent en 
graud nombre fe baigner , fans être rebutés ni 
par les themins au moink pénibles, ni par Tin^ 
commodité du féiour daiïs un endroit 011 on ne 
fe pique pas ;de propreté. Il y a beaucoup de 
fources , on les boit & on s'y baigne j ces 
^aûk ont Une odeur de foufre qu'elles . perdent 
quand on les-tranfpoite. Le fer qu'elles contien* 
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serit fe précipite , & forme des incruftations dopfi 
les conduits par où elles paflfent font tapi/Tés. Le$ 
vertus les mieux conftatées de ces eaux font de 
fortifier Teftomac &' toutes les parties du corps ^ 
de guérir les hypdcondres, les maux hyftériques, 
les ulcères invétérés, les paralyiies, Scplufieurs 
erpèçes de maladies chroniques , en favoriânt 
l'éruption des humeurs acres qui les,caufent.& en 
les portant à la peau* 

LUCERNE, nom d*un des treize cantons ou 
républiques confédérées des SuifTes , & de la vjlle 
capitale de ce cantonl La fituation de cette ville j 
dans \in lieu où une rivière navigable fort d*uii 
lac aflez étendu, fait préfumer qu'il dût s*y for- 
mer de bonne heure un établifletnent de pêcheurs 
& de bâtteliers , aufli bien que de cultivateurs. 
Cette rivière s'appelle la ReufSé Le lac d'où elle 
débouche eft nommé le lac des quatre Waldftœtt 
ou cantons forêtiers , qu'il ne faut pas confondre 
avec les quatre Waldftaett ou villes forêtières fur 
le Rhin •, il s'étend fous une forme très - irrégu- 
lière , entre les cantons de Lucerne , de ^hwitz , 
d'Uri & d'Underwalden, Gomme dans fa majeure 
partie il eft bordé par de ttès^hautes montagnes^ 
fa profondeur eft proportionnée à l'élévation de 
fes bords. On fait dériver le nom de Lucerne 
d'un phare, qu'on fuppofe avoir été établi au 
haut d'une tour très-ancienne , fondée ^u icilieu 
des eaux. 

Quelle qi;e puiiTe être l'antiquité de la ville de 
Lucerne , elle doit inconteftablement jfes premiers 
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)kccra!flemens à rétabliflemeot (i*un monaftère dp 
bénédiâins , fondé vraifemblablement dans le 
VK flècle , fbutnis à Tabbaye de Murbach en 
Âlface , & converti en un chapitre de 5^ianoines 
Téguliers vers 1455. A mefure que la vîlfc s'éten- 
dit fur les deux rives de la Reufs, on établit des 
ponts pour réunir les'difTérens quartiers. C'eft une 
particularité que dans une ville d*une étendue 
médiocre , il fe trouve trois ponts couverts pour 
Tùfage des gens à pied; fun de 50Q, un autre de 
316, & le troifièaie de 176 pas géométriques. 
. Le fort de cette ville dans Ip moyen âge , a 
été ièmblable à celui de la plupart des villes de 
TEurope. Son confeil municipal u*exerçoit qu'une 
police de commune très-circonfcrite^ fes corps 
de métiers eurent des privilèges , Se le corps 
général de la bourgeoifîe obtint fuccefllvement 
des immunités. Mais toute efpèce de juriiHiâion ' 
&/la ti^ute police s'exerçoient dans la ville au 
nom de i*abbé de. Murbach, par des officiers ou 
juges de fon choix ; & les nobles des environs 
etoient la plupart fes vaiTaux* 

Par une réciprocité d'obligation, le monaftère 
s*ctoit engagé envers la bourgeoifie de Luçernc 
de ne point aliéner fes droits fans leur confente« 
ment. Cependant l'empereur Rodolphe I, occupé 
du projet de former à fes ûl$ un patrimoine digne 
du rang où il venoit d'être élevé , perfuada l'ab* 
baye de Murbach de lui vendre fa jurifdiâion 
fijr Luarne & fur d'autres fief^ voifîps. Les petits 
pays d'Uri, Schwitz & Uiiderw^lden, voifins de 
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Lucerné^ jouifloient de la prérogative de relej^çëf 
direâement de FËmpire; ils fe refusèrent^ avec 
fermeté aux foUicitations du duc d'Autriche dé 
fe recànnoitre fes fujets. Albert , vfîls de Rodol- 
phe I, *^jparveiiu à la dignité impériale, voulut 
forcer ces pays à fe fbutnettre j les procédés tyran- 
' niques de fés officiers révoltèrent les peuples ^ leur 
union & Texpulfîon des baillifs Autrichiens fixè- 
rent répoqiié dû commehcement de là ligue Hel- 
vétique. Là viâoire de Morgàrten de 1315, qui 
mit le fceau à là nofuvelte confédération, ne pou* 
voit manquer d'augmenter là défiance des gou- 
irerneurs Autrichiens fur lé compte de leurs nou- 
veaux fujets de Lucerne : il eft à préfumer que 
l'exemple & les premiers fticcès des confédérés 
invitoient les peuples voiftns à- tourner leurs 
Regards fiir les avantages d'une indépendance tou<- 
}ours flatteufe. Las des hoflilités auxquelles ; les 
expofbient la rupture ouverte entre les pays 
ligués & le parti autrichien, ils conclurent avec 
les premiers une trêve contre le gré de leurs 
maîtres. Les Autrichiens crurent devoir prévenir 
les progi-ès de èette ligue, les mefures qu'ils 
prirent fôurdémént ayant été découvertes , lesr 
citoyens , après s'être faifiis des pofles, congédiè- 
rent le gouverneur, chafsèrent les partifànsdes 
ducs & entrèrent dans la liguô perpétuelle des 
trois pays. Depuis 1332, époque de cette alliance, 
Ils vécurent eri -inimitié ouverte avec le parti 
autrichie^ , quoique lés droits des ducs eufTent 
été réfervés dans' le traité. Dans l'efpace de vingtf 



f^' 



Luc 287 

ans la ligue s'accrut juiqu'au nottibre' de huit 
cantons , parmi lefquels Lucerne eft le quatriçm? 
en date, & devint le troifième en rang. 

Pendant ce temps«>là cette ville avoit fait quel- 
ques conquêtes fur les vaflaux de la maifon d'Au- 
triohe. En 1386 les ducs réfolurent de frapper un 
coup décifif. Il y eut un choc fanglant près de 
la petite ville de Senipach. I^a viâoire demeura 
aux confédérés. Léopold d'Autriche refta fur le 
champ de bataille avec la fleur de la nobleflë 
de fon parti. La paix de 1589 procura à Lucernt 
raiFranchifFement entier de la domination autri« 
chienne ^ il fut confirmé , & même étendu par 
l'empereur Sigifmond , lors du concile de Conf- 
iance. 

Nous ne rapporterons pas ici les divers évé- 
nemens communs à toute la nation Helvétique , 
auxquels la république de Lucerne à participé. 
Ses citoyens & fes fujets ont eu part aux dan- 
gers & aux fuccès des diverfes guerres foute-* 
nues par les Suiffes; ils en ont partagé la. gloire 
& les conquêtes. Ces faits mémorables ont déjà 
été indiqués dans quelques articles précédens , & 
feront rapportés dans l'ordre de leurs dates dans 
l'article Suisse. 

Le fcliifme politique occafionné par le fchifme 
religieux a donné à l'Etat de Lucerne , comme 
au plus ancien des cantons qui font demeurés 
attachés à l'églife de Rome , le premier rang 
dans les diètes particulières des SuifTes cathoU- 
«jues. Les recèle ^ les aâei & diplômes publics 9 
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la correfpondance avec les puiflànces étrangères. 
dont ce parti a recherché^ Tappui ou accepté 
Tunion, tous ces titres. & écrits font dépofés à 
Lucerne^^ de la même manière que la chancelle* 
rie générale du Corps Helvétique eft fixée à Zurich. 
Dans les brouilleries entre les huit anciens can- 
tons ^ occaiionnées par les progrès de la réfor- 
mation dans les bailliages indivis entre ces can- 
tons, & par les querelles entre les abbés de 
St. Gall & les peuples du Toggenbourg, qui 
éclatèrent dans les années 15299 153X9 ^6^6 
& 1711 î l'état de Lucer/ie^ ligué avec les trois 
cantons Ces plus anciens alliés & avec celui de 
Zug j contre les cantons de Zurich & de Berne y 
fut obligé de fournir prefque feul les munitions , 
& de fupporter les plus grands frais de la 
guerre. ♦ . - 

On a lieu d'efpérer que ces querelles ne fe 
renouvelleront plus. Les objets douteux iqui en 
furent le prétexte font fixés par des traités j les 
préjugés de partis & de feâes s afFoibliifent cha- 
que jogr -davantage , d'ailleurs la politique doit 
ramener Lucerne à une union plus ftable avec 
les arifiocraties voifines. Cet intérêt doit iè faire 
mieux fentir, après l'expérience de divers liiou- 
vemens intérieurs éprouvés par la république ; 
dans ces momens de crife , l'attrait d'une indé- 
pendance égale à celle des peuples des états^ 
démocratiques voifins, préfenté aux fujets de 
Lucerne par des citoyens roécontens , peut aug- 
menter les embarras du gouvernement & la 

fernlentâtioa 
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fermentation des efprits. En 1 477 , & depuis , dansf 
la tnutinerie afTez génétale des payfans en 1652;^' 
quelques fujets de l'Etat de Luarne fe révoltè- 
Tent y ils furent défarmés , & des hourgecfis conr 
vaincus d'avoir encouragé cette , levée , de bou-. 
cliers 9 reçurent le châtiment mérité. Encore dô 
notre temps, en 1764, on découvrit un6 tramç 
de quelques citoyens contre l'Etat ; le gouver- 
nement inquiet (ur les fuites , avertit les Etat^ 
de Zurich y Berne ^ Fribourg & Soleure 5 de fe 
préparer à défendre fa conftitution ,^ en vertu^ 
de 13 garantie réciproque promifé dans, les trai* 
tés d'alliance. Les préparatifs de ces Etats âri& 
tocratj^ues , pour iccourir au befoin le gouver- 
nement de Lucerne : mirent celni - ci à même Ad 
févir fatis crainte contre les coupables. Depuis 
cette époque le gouvernement entretient une gardd 
de 150 hommes dans la ville.* , 

Le canton , ou le pays fujet à la ville dé 
lucerne , peut avoir ,' dans, (à plus grande lon« 
gueur ou largeur , dix à onze lieues commu^ 
nés. On eftime la population à cent mille âmes, & 
un affure qu'il y a trois iiècles environ, qu'elle 
n'alloit qu'à la moitié de ce nombrç. Nous na 
favons fi ces faits font appuyés fur des preUvér 
bien conftatées; , 

Ce canton touche du côté du levant ^ ceu^ 
de Schwitr & de Zug , & au laïc des . quatilj 
Cantons foreftiers; il eft confiné au couchant Se 
au nord par celui de Berne , au midi encore 
par les terres de Berne & par le canton d'Uii* 

OPomt If. i: 
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derwalden. fl a environ onze lieues en tout 
fens. La meilleure carte qu'on ait de ce can- 
ton eft fans doute celle que le général de Pfeif- 
fer a levée avec un foin extrême. Le bas-relief 
<[u*il a fait auffi pour repréfenter ce canton & 
les pays circonvoifîns , ell uti autre ouvrage' bien 
digne de l'admiration des curieux. 

La partie méridionale du pays eft montueufe, 
toutefois fans renfermer ni des glaciers , ni de 
grandes étendues de rocs Se de cimes ftérilesj 
elle eft , au contraire , abondante en bois & 
en pâturages , & fournit au commerce d'expor- 
tation des fromages & des beftiaux. On trouve 
dans cette partie des fburces minérales , divers 
minéraux & foflUes; De toutes les montagnes^ 
du pays , le mont Pilate ^ mons "Bilatus ^ ou plu- 
tôt Pikatus (ainfi nommé par les Romains à 
caufe du chapeau de nuages dont il eft le plus 
fouvent couvert ) , an pied duquel eft fituée la 
ville de Lucerne , eft célèbre , tant par des tra- 
ditions populaires , que par des relations un peu 
enflées des curiofités qu^elle préfente. Elle forme 
un pic relativement aux diftriâs de la Suifle qui 
s'ouvrent en plaines f & par cette circonftance 
fa cime offre une vue fingulièrement étendue 
fur des pays riches & bien cultivés. 
' Toute la partie fèptentrionale du canton de 
Jjucîfm eft fertile en grains , en fruits & en 
fourrages. Ses récoltes , année commune , fufïï- 
- fent pour les befoins des habitans ; mais comme 
les montagnards de divers cantons viennent (a 
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pàufvàlr de tled au marché de tucerné , il faut 
^ue la ville tire des autres parties de la SuifTey 
& même le plus fouvent de TÀlface ou de la 
Suabe , i^et excédent de confommation; G'efI 
auflî du marquifat de Baden & de TÂIface que 
les Lucernois tirent les vins qui manquent à leur 
pays. On évalue à 206,000 liv. ce feul objet d'im- 
portation annuelle. Là France êc Ja Bavière 
leur fourniflent les fels , ainfi qu'à la majeure' 
partie de la SuiiTe. Les manufactures du paysf 
jfe réduifênt à quelques filatures de foie ou de 
coton. 

Le gouvernement de tuctrnt paroît d'abord 
purement ariftocratique. Cependant cette arijlo- 
xratie eft reftreinte à divers égards , puifque quandl 
il s'agit de faire la guerre ou la paix, ou de 
conclure de nouvelles alliances , ou d'acquérir 
des terres , où d'ordonner des tmpoiîtions géné- 
rales, il faut que le gouvernement demande lé 
confentement de toute la bourgeoifie. Les famil* 
les anciennes & patriciennes font à la vérité 
«n plus grand nombre dans lé gouvernement ^ 
cependant on y admet aufli des familles bour* 
geoifes, & le nombre de celles qui y entrent 
€ft toujours plus grand. Le pouvoir fouverain, 
les cas ci-deflus exceptés, réfîde dans le confeil 
des cent qui eft divifé en deux autres confeils ^ 
le petit compofé dé trente-iix membres , le grandf 
de foixante^quatre. Le titre que prend ce confeit, 
eft : Vavoyer & les petit & grand confeils dé 
I,uc$rne* Le petit confeil eft encore foudivifë ea 
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deux divifions égales , qui (è remettent Tune i 
l*autre Tadminiflratiod tous les fix mois } on les 
appelle ia JivîJIon ou lé céti de téti ^ & la divi^ 
Jion ou coté de thivér ; parce que lune relève 
Taiitre après le fdlftîce de Tété & celui de Thi-^ 
v^r. La divifîoil c(ui fort de charge n'eft pa$ 
exclue des affe'mblées pendant Ï6 femeftre fui- 
vant, mati^ celle qui rentre y eft obligée par 
ferment* C'eft la divifidn qui, fart, à laquelle 
ëorttpète le grabeau ou là rééleâion de celle qui 
fuccède ^ elle pourvoit aufll aux places vacantes 
par mort 9 en cboififfant les nouveaux fiijets ou 
dans le grand confeit ou dans le corps de la 
bourgéoifie. La rééleâion , ou ïa confirmation 
des membres du grand confeil , fe fait aufli cha-^ 
que femeftre , par le confeil des cent. Après ces 
opérations la nouvelle diviiîon dû fénat prête 
ferment dans la chapelle d'une églife^ &: le grand 
cdnfeil à rhôtel-de-ville. La bourgeoifie elt auflî 
appelée , chaque fois , à renouveler le ferment 
de fidélité au gouvernement. 

Il faut , pour pouvoir prétendre aux charges , 
être citoyen né dans le canton ou au fèrvice de 
la république. Une loi expfefle interdit au père 
& au fiis , <m à deux frères , de pouvoir fiéger , 
dans le même temps, dans un même corps de 
confeil ^ l'un cependant peut être du grand con- 
feil pendant que l'autre fiége an fénat ; il eft 
affex ordinaire , qu'après la mort d'un fénateur 
le fils ou le frère lui fuccède ; il fuffit d'avoir , 
vingt ans accomplis pour être éfigible. L'entrée 



/ 

I 



, L U C 295 

iâans le fënat donne le patriciat à la perfonne 
& à fes defcendans , & ce titre de nohleflTç eft 
reconnu de Tordre de Malthe. 

Les premières dignités de TEtat font celle? 
des deux avoyers j elles font à vie. Chaque 
avoyer préfide , pendant {ix mois , à la divifion 
du fénat qui eft en fonâion 9 & pendant le 
même temps, aux aflfemblées du grand confeil^ 
Le confeiller le plus âgé , dans chaque divifion y 
porte le tityts de fiatthalur ou lieutenant d^ 
Favoyer. Après ces magiftrats , ' le tréforier , les 
deux pmtl^rJitrren ou porte-bannières , le venner 
ou banneret, y fopl Içs officier^ tçs plus diftin*», 
gués de TEtatt 

Le grand confeil eft le juge criminel en dei:* 
nier reifort. La juftice civile , la régie des biens 
des pupilles , Tadminiftratioa de Féconomie pu- 
blic{ue &L des difFérens départèmens de police 
civile & militaire ^ Sec. font confiés à divers, 
comités , fubordonnés aux confeils, LaL bour- 
geoifie eft divifée en quartiers & e» tribus ^ 
mais cettQ répartition n'a rien de relatif à 1^ 
conftitutjion & à la forme du gouvernement* 
Cette hourgeoifîe n'eft pas nombreufe ^ on ne 
compte pas dans la ville de Lucerne plbs dq 
500 bourgeois , & en tout jgoq habitans. Les 
fervices étrangers S( la grande quantité d*ecclé- 
£aftiqi4es font fans doute la caufe qi^i borne 
à ce po^int la population d^une ville d'ailleturs^ 
bien fituée pour le commerce , agréable , bien 
)»âtie , & capitale d'un pays où Ton comptQ 
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environ cent mille âmes j par-là même le aom*^ 
^re des familles qui participent aux charges &C 
fiux honneurs dans l'Etat efl aflez limité. 

Tout le canton eft divifë en quinze baillia-^ 
ges. Les baillifs font çhoifis en partie dans le 
fénat, en partie dans le gran4 conieil. Troi$ 
feulement de ces l)aillifs font tenus à réfîdence j 
les autres demeurent chez eux dans la capitale^^ 

Les lieux les. plus remarquables font la petite 
ville de Sempach , fituée fur les bords d'un petit 
lac. Ses champs fpnt devenus célèbres par la^ 
bataille de 1386. Le duc Léopold d'Autriche ^ 
i^u milieu d^un bataillon ferré de fes gens d'ar* 
liies à pied , y préfentoit aux troupes des conr 
fédérés un from impénétrable, quand le célè-r 
bre Winlçelried , originaire d'Underwalden , fe 
dévouant pour la patrie , faiQt autant de piquer 
qu'il en put embraffer, & s'appuyant fur leurs 
pointes, ouvrit avec fon corps qne brèche, pat 
laquelle les Suifles pénétrèrent dans les rangs 
des ennemis j avec leurs armes pefantes ils hachè- 
rent en pièces tous ceux qui osèrent tenir ferme, 
]LÉopoId , de fon côté , refuf^ de quitter le 
champ de bataille, & pjérit les armes à la main, 

Willifaw eft Iç lieu du canton le plus confî-» 
^érable après la capitale. Cette ville jouit de 
fiiverfes immunités 9 on y trouve Taifance que 
la culti^re peut procure^ fans le feçours def 
^rts & du commerce. 

St. Urbain , monaftère de l'ordre de Citeaux^ 
^ MHwfterPjj chapitfe de chanoines régulier? ^^ 
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font les deux fondations les plus riches de ce 
canton , où Ton trouve beaucoup d'autres monaf^ 
tères bien dotés. 

Toute la milice du canton eft partagée en 
cinq brigades d*infanterie , & chaque brigade en 
cinq bataillons de iix cent hommes. La brigade 
a fon état major ; chaque bataillon un capitaine 
& plufieurs officiers fubalternes. La première 
diviiion dun bataillon, commandée pour mar- 
<;her au premier ordre, eft de 225 hommes; 
les augmentations fe font jpar piquets de cin-. 
qiiante hommes par bataillon. La cavalerie ne 
conlifte qu'en trois compagnies de dragons, ic 
h corps d'artillerie eft compofé de cinq com- 
pagnies. L'arfenal de Lucern^ eft, à proportioa 
de cette milice, aflfez bien fourni j la plupart. 
des canons font de nouvelle fonte« 

C'eft à Lucerne que réfide le nonce du ^ pape; 
, Sa préfence a fouvent fait naître des embarras ; 
lorfque des nonces, fâchés de leur inaâion, ont 
voulu fe mêler avec trop de chaleur de la police 
eccléfiaftique dans le pays, le gouvernement a 
toujours foutenu fes droits avec fermeté. La 
fageflè des derniers nonces a prévenu le renou-^ 
Tellement de ces difficultés. 

Au refte l'Etat dé Lucerne a part non - feu« 
lement à tous les gouvernemens indivis des an-^ 
ciens cantons , * à toutes les alliances de la 
nation SuifTe avec d'autres puiffances, & aus 
privilèges qui eo font le fruit, mais particuliè- 
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rement aux traités & engagemens des Etatf 
ptholîques de la Suifle avec les Etats voifins. 

Cette république n'a pas de grands revenus^ 
|L.es plus grandes refiburces même des maifons 
patriciennes confiftent , dans des fidei- commis , 
dans le iêrvice militaire étranger , dans Fétat 
eccléfiaftique pour les cadets de famille , & dans 
les charges publiques. En général l'induftrie a 
fait beaucoup moins de progrès chez les Suifles ' 
catholiques, que chez les Suifies proteftans. Mais 
on doit s-attendre de voir diminuer de jour ea 
pur les obftacles qu-ua'faux zèle oppofoit aux 
progrès des lumières. Les fciençes , les arts & 
l'aâivité , fe répandront partout où de meilleu- 
res inftitutions auront perfeâionné Téducation 
de la jeunefTe. La preuve la plus sûre d'un gou- 
yernement fage & modéré , c*eft Taccroiffement 
de la population & Vaifance du peuple ; & cette 
preuve exifte dans les Ëtats de la république de 
Zuçerne, 

Nqus devons dire encore quelque choie de la 
V;illç de lucerne en particulier. Elle eft jolie , 
hîït^ bâtie , J^ il y a quelques beaux bâtimens y 
cpmmç 1^ collège & Téglilb des ci - devant 
jéfuitçs ou fe trouve une bibliothèque afTez conr 
iidécable ^ ipai; irioins ccpendapt que celle des 
capucins; le beau couvent des pame.s de Ste» 
Urjolet^ 1 hôpital du Sx. Erprit, Thptel-de-ville ^^ 
J'arfens)! où il y a ^e$ armes poi^r ij^,oqo hom- 
élies & une belle artillerie ; le collège fubf- . 
titué à celui des jéfuites % là tour d'eâu bâtie 
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(iaits le lac, où Ton garde aujourd'hui le tréfor 
de TEtât, &c. On conferve dans les ajchives une 
bannière du pape , & le grand fceau d*or du duc 
Charles de Bourgogne. Les environs de la villç 
font ornés de quelqi;^s belles inaiibns de campa^ 
Çne & de fituations pittorefques & agréables. 

Uune tradition ancienne veut qu'il y ait eu h 
tùcernt 'une tour qui feryoit de fanal pour la 
navigation du lac qui n'eft pas fans danger , & 
qu'on teuoit dans cette tour une lampe, Lucernay 
qui a donné fon nom à Lucerne. 

LUGANO, le premier & le plus confidéra'- 
ble des quatre bailliages d'Italie, dont on a 
parlé à Yardcle LoçARNO. En allemand on le 
nomme Lauis^ il a huit lieue^ de longueur fur 
cinq de largeur. Le pays eft fertile en prés , ea 
champs, en vignes, en fruits, en chataigners, 
en oliviers &: en mûriers. Les orangers & les 
citroniers y font même aflfez communs. On y 
trouve différentes efpèces de marbre, defquels 
on tire grand parti , de même que des vers à 
foie. Il y a des lapidaires qui poliilènt les crif* 
taux apportés de la Suiffev Le lac de Lugano 

lui eft aufli très-utile^ il eft aifez confidérable 

* • ». ■ • • - . 

yu qu'il a huit lieues de longueur ; en quelques 
endroits fa largeur va à trois lieues , généra- 
lement elle (è borne à une. Le paifage des mar* 
chandifes entre l'Italie , l'Allemagne & la Suifte 
eft encore très - avantageux à ce pays , ce qui 
îpint à la douceur du gouvernement & à l'ex* 
f f emç modicité des charges , explique aifément ùk 
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grande population. En effet on y compte 76 
paroiiTes , & environ 50 à 60,000 habitans. 

Les Tufques furent , félon les apparences, )es 
premiers habitans de cette contrée , enfuite les 
Gaulois» Les R(imains s'en emparèrent : ceux-ci 
furent chaffés à leur tour par les peuples du 
nord. Enfin y après bien dejs révolutions , les 
ducs de Milan en refièrent les maîtres. Nous 
avons dit à l'article Locarno^ comment elle 
fut foumifê aux douze cantons Suiffes ( celui 
d'Appenzéll n'étoit pas alors compris dans ce 
nombre ). Ceux-ci envoyent tour à tour un bail* 
lif qui gouverne pendant deux ans. Son titre eft 
capitanto ; car en temps de guerre^ il commao- 
deroit les troupes de tous les quatre bailliages. 
Son pouvoir eft trop abfolu , prerqu'illimité : il 
juge fèul toutes les affaires civiles & criminel* 
les ; il y a cependant appel devant le fyndicat* 
Le fecrétaire baillival , le lieutenant baillival , 
les fiicaux y &c. n'ont que la voix confultative ; 
c'eft un abus dangereux. Le lieutenant baillival 
a une jurifdiâion particulière en affaires civiles, 
indépendante du baillif. Il peut fè changer tous 
les deux ans , les autres places font à vie & à 
la nomination des cantons. Il faut obferver cepen- 
dant que le baillif à fon inftallation , eft obligé 
de promettre par ferment de maintenir le pays 
dans tous Tes droits & privilèges. 

Le bailliage eft partagé en quatre pièves, 
Lugano, Agno, Riva & Capriafca. Il jouit de 
beaux privilèges , le droit d'établir des loijs 
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Invites, fous l'approbation cependant du fyndicat^ 
de taxer les denrées &c les monnoies, de régler 
les précautions concernant la fanté , &c. Il a 
une magiftrature qui s'étend fur tout le bail* 
liage, & chaque piève en a encore une en par- 
ticulier. Annuellement il fe tient une afTemblée 
générale à LuganOy Loretto, ou Sorengo, cha- 
que commune y envoie fbn confole ; Lugano ea 
donné deux. Dans cette afTemblée générale , on 
règle les affaires du pays, & furtout les dépen- 
fes publiques. Il y a quelques communautés qui 
Qnt leur propre jurifdiâion, qui fourmilent ua 
contingent fixe, & qni n'envoyent point de dé- 
putés à TafTemblée. On nomme celles - ci terre 
ftparate. Lçs communes: Vèfçia & Montechio 
font nommées urre privUegiate , en ce qu'elles 
ne contribuent qu'au3( dépenfes militaires & de 
fanté. 

Les habitans^ font tous de la religion catholi- 
que romaine. La piève de Capriafca efl du dio- 
chk de Milan, les trois autres de celui db 
Côme ; dans chacune defquelles l'évêque établit 
un vicaire forain. 

Le bourg de Lugano t& afTez étendu , il y a 
plufîeurs belles maifons. U s'y fait un négoce 
fort confidérable , furtout en foie ; c'eft le grand- 
pafTage des marchandifes de SuifTe en Italie ^ 
qui lui procure auffi différens avantages. II y a 
un chapitre d'un arçhiprêtre & de neuf chanoi-. 
nés , en tout fix çouvens & neuf églifes. La 
Ibire dç bétail qui s'y tient le 13 Oâobre^ t& 
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de la piqs grande importance, par la cjuantité 
extraordinaire de bétail qui s*y vend & qu'on 
tire de la Suifle* On y a aufli établi une impri<« 
tuerie , qui a déjà fourni d'excellens ouvrages à 
ritalie } elle eft fous la protedion rimmédiatç 
des cantons. Morco ou Môrcote eft encore un 
bourg bien bâti. A Agno il y a un chapitre de 
chanoines qui ne font pas tenus à réfidence, à 
Fexception du prévôt. U y a aufli un chapitre 
de chanoines à Riva. 

LUGNEZ9 en langue du pays Logani[[ay en 
latin Vallis Leguntinay une des jurifdiâions de 
la Ligue-Grife en Suifle. Elle eft afTëz fauvage , 
cependant on y cultive des grains. Les habitans 
fbnt tous de la religion catholique romaine, à 
Texception de Duving. 11^ parlent la langue rO'» 
mande , un latin très-corrompu mêlé d^italien &c 
de français. On trouve dans ce diftri£t plufieurs 
eaux minérales & même des acidulés. Le pays 
àppartenoit aux barons de Bellemont. Les comtes 
de Mifox en héritèrent.^ Ils vendirent leurs droits 
en 1483 à l'évêque de Coire , mais les habitans 
fe rachetèrent en 153^. Ils envoient deux députés 
à l^aflemblée des Ligues - Grifes. 

LUNGERN , grand diftriô , & paroîfle de 
la partie fupérieure du canton d'Underwalden ^ 
qui comprend la belle montagne de Bruning. 
Le bourg de Lungern eft confîdérable & bien 

bâti. 

LUTRY, petite ville du canton de Berne dans. 
le pays-de-Vaud , entre Laufanne & Vevay^ 
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Une jolie plaine qui en forme Favenué , le lac 

de Genève qui en baigne les murs , des côteaus 

de vignes qui s'élèvent en amphitéâtre fut le 

derrière ^ rendent la fîtuation de cette ville 

riante & agréable. Elle étoit bien plus confi-> 

dérable autrefois qu'elle ne Teft anjourd'huL 

L'évêque de L'aufanne , Berthold de Neuchâtel ^ 

la fît fermer de murs au commencement du XIIK 

fiècle. Un autre évêque, Guillaume d'Ecublens^ 

y fit bâtir une forte tour au bord di| lac, qui 

fervoit enfuite de prifon d'état. Lors de la coir-' 

quête du pays-de-Vaud par les Bernois ^ Lutry 

fe fournit , mais non pas fans peine & fans réfîf^ 

tance. Il y avoit un prieuré qui fut réuni dans 

le XV^. iîècle à la manfe épifcopale de Lau(ànne« 

Les ruines que Ton trouve dans fes environs fe 

font admirer par leur force & leur foïiditéii 

Fbyei l'article Vaux, ia^ dont Lutry fprme la 

paroiife la plus conlidérable. 
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JVIADIA , val y ou Magia^ & par les Allemand» 
Meynthàl , pays de la SuiiTe , aux confiné dit 
Milanez \ c*eft le quatrième & dernier bailliage 
appartenant aux douze cantons en Lombardîe. 
Ce pays eft formé principalement par deux Ion* 
gués vallées étroites où il y a d'èxcellens pâtu- 
rages. On y recueille âufli un peu de vin & 
de bled. La rivière de Magia qui les parcourt 
leur a donné fon nom. Elle va fe jeter de -là 
dans le lac Majeur. La plupart des habitant 
quittent leur pays en étjé, & vont chercher de 
l'occupation en Italie. Tout ce bailliage con- 
tient vingt - deux paroifles , & environ 249000^ 
Jiabitans. Le principal endroit de ce bailliage y 
eft la ville bu bourg de Magia. Les baillifs qui 
y font envoyés tous les deux ans par les cantons ^r 
y ont une autorité abfolue pour le civil , & 
font à tous égards fur le même pied que dans 
les trois autres bailliages d'Italie. Ils réfîdent à 
Cevio. Et dans les affaires criminelles ils font 
aflSftés par fept juge^ pris entre les habitaus qui 
prononcent la peine, 8t le baillif a feulement 
droit de grâce. Chaque vallée a fon chancelier 
élu par les habitans. Le baillif élit un lieutenant 
& un interprête pour chaque vallée , & un fi/cal 
pour les deux. Ce pays relève de Tévêché de 
Corne pour le fpirituel. 

MiENNEDORF, baUliage du canton de Zu- 
lich , gouYerné par un membre du petit confeil 
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qui n^eft pas tenu à réfidence. Le canton Tacquît 
en 1405, de Henmann de Gefsler. L'abbé de 
Notre-Dame des Hermites y a des droits & des 
revenue confidérables. 

MAJEUR, /ûc, ou LAC MAJOUR , Logo 
Maggiore y c'eft le lacus VerBanus des anciens. Il 
appartient en partie à la SuilTe, & en partie 
à cette portion du Milanez qui a été cédée au 
roi de Sardaigne j le Tefin , le Madra & d*au- 
très fleuves fe jettent dans ce lac. Il a la figure 
d'une coquille avec des échancrures comme les 
cornes de la lune ; il a tnême dans quelques- 
unes de fes parties une forme triangulaire. La 
longueur du lac doit être de 363 ftadia, ùt 
largeur depuis mille pas ju/qu'à 3^2 ftadia , en- 
viron dix lieues de longueur fur une grande 
lieue de largeur. Il eft abondant en poiflbns, 
& par-là même il fournit une branche de corn* 
merce alTez confidérable, outre les commodités 
qu'il procure au pays pour la facilité des trans- 
ports. On trouve dans les environs beaucoup <le 
minéraux , de fel j on a prétendu qu'il y avoit 
des mines d'or de peu de produit 9 des rubis 
nommés rubini di Rocca nova , des cryflaux^ 
&c. Les habitans des environs font laborieux ^ 
induftrieux & fobres. Ils vivent principalement 
de laitage 8c de poifTons. Le pain eft rare chés 
eux. Macaneo^ & Morigia ont donné de bonnes 
defcriptions de ce lac. Les éditions qu'il faut 
confulter font pour l'ouvrage de Morigia , celle 
de 1603, Se pour celui de Macaneo, celle de 
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1699^ donnée par Laz. Âug. Cotta, fous le no^nl 
de Sta^ius Trugus Catalaunus. 

MARCH, contrée très-fertile du canton de 

Schwitz, fur les bords du lac de Zuridi. ]BIIe a 
trois lieues en longueur fur une à deux dé lar- 
geur. Anciennement elle feparoit les Helvétiens 
des Rhétiens, c^eft pourquoi on lui donnoit lé 
nom dfe terminus. Helvetiorum. Aujourd'hui elle 
fépare Tévêché de Confiance de celui de Coire» 
Elle appartenoit aux comtes de Rapperfchweyl ^ 
& portoit même le nom de comté. Elle pafla 
etlfuite dans les mains des comtes de Habsbourg y 
Aq% comtes de Toggenbourg & enfuité dans 
celle» du canton de Schwitz. Ce pays jouit de 
beaux privilèges ^ qui fe confirment annuellement 
à Taffemblée générale du canton de Schwitz. Il 
élit fon landammann & fon confeil , outre quel-' 
ques autres charges & tribunaux. Les appels fê 
portent au confeil de Schwitz. Lé tréforier de 
ce canton veille fur Texécution des ordonnances 
ibuveraines de concert avec deux confeillers dû 
même canton. Les affaires criminelles fe por* 
tent aufn à Schwitz ^ mais la coiir criminelle fb 
forme dans le pays même fous là pr^fidence dû 
tréforier. 

Ce pays fe partage en deux parties , la baffe 
Se la haute March. 

Dans la partie baflb^ on remarque Altendorf,* 
fagus vtttranusy qui étoit le vieux Raperfchweyl j* 
on voit encore les ruines du fameux château 
de ce nom. En 1704 il y eut une chute de 

montagnes; 
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iiiodtagnei qui caufa beaucoup de lîial ^ & ce 
viUage eft menacé encore d u« pareil accident; 
Lachen, ad Lacum , eft le chef • lieu de cette con.-* 
trée , & un entrepôt très - confidérable des mar* 
èhandifes qui paiTent par les Grifons pour aller en 
Italie 9 ou c^ui en viennent; On y remarque des' 
eaux minérales qui contiennent quelque Tel , d'au** 
très qui charient du fer , des eaux acidulés , de^ 
çryftaux très-durs j nommée des faux diamans y 
beaucoup de pétrifications , plufîeurs efpèces |de 
marbre &: d'autres produâions de la nature aftea^ 
remarquables; 

Dans lai partie haute ^ on remarque furtout \é 
.Village de Tuggen , Toccùnia , aâuellement élbî-^ 
gné d'un quart de Heue du lac de Zurich , auquel 
on prétend qu'il touchoit ci-devant. 

MARSCHLINS /château du pays des Grifons ,' 
^ deux lieues au nord de Goiré ^ & à treize ^u 
fud de Bregenz , fitué dans une plaine riante atf 
pied d'un rocher fort efcarpé ^ réfidencc d'une 
branche de la famille de Salis qui en porte le 
nom. Les évêques de Coire, les barons de Valz^ 
les comteis de Toggenbpurg & de Matfch, la mai- 
fon d'Autriche & les barons de Brandis en ont 
été fucceflîvemént les maîtres. tJliffe de Salis y 
maréchal de camp , l'acheta en 1633. En 1771 , 
le pofleffeur d'aujourd'hui y a établi un collège 
pour l'inftruâion de la jeuneffe. Ce collège a eu 
de la célébrité ; il eft fréquenté par des Grifons ^ 
des Suiffes , des Français proteftans & des Aile- 
jnands. Sa conftitution a plutôt pour but de fot' 
Tome IL V 
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îner de bons citoyens que des favans. On y appferici 
les langues , la religion , les mathématiques , là 
phyfique^, l'hiftoire , la géographie , la mufique, 
la peinture , l'art de tourner & les exercices. 

MARTHALEN , feigneurîe & bourg confidé- 
table dans la partie du comté de Kyboutg qui 
appartient au canton de Zurich. Ce lieu dépen- 
doit de l'abbaye de Rheinau qui en avoit aliéné 
déj^plufieurs droits , lorfqu'en 1754 l'abbé ven- 
du aux habitans les dîmes , le patronage , & le^ 
droits^ feigneuriaux. Ils ont gardé les dîmes , &C 
le canton a acquis les autres droits. 

MARTIGNY , châtellenie confidérable du bas- 
Valais , appartenante à Tévêché de Sion ,' qui y 
établit un grand châtelain. La ville de ce nom 
palTe pour être fOâodurum de l'Itinéraire d'Azr- 
tonin , oti le Ficus Feragrorum de Céiàr & le 
Fatum Ciaudii. Elle a été long- temps le fiége 
de l'évêché du Valais qui eft aujourd'hui à Sion. 
On y diftingue la ville & le bourg ou le château^ 
à là diftance d'un quart de lieùe l'un de l'autre. 
On y cultive de très-bons vins , entre lefquek 
ceux de la Marque & de Coquempin font les 
plus renommés. Il y a auffi un grand dépôt de 
marchandifes , tant pouf le Valais même , que 
pour l'Italie. On y a trouvé plufienrs infcriptions 
romaines. Il y a aufC des mines de fer & antres 
prodtiâions de la nature. L'on voit dans lei» 
Mémoires de Vacademie des Infcriptions & BeUesT- 
Lettres de Paris , Tom. XIF y le plan d'un camj> 
que Galba établit autrefois à Oâodurum avec foa 
explication. 
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Maurice^ Sam^ bailliage de la répûbliquo» 
de Valais , conquis fur la Savoie ^ les fept dizainf- 
y envoyent à tour , de deux en deux ans , un 
baillif pour le jgouverneri U comprend une bonne 
partie du bas- Valais , & contient 14 paroiiïes. 

La ville de ce nom efl: affez bien bâtie. On y 
voit une riche abbaye de Tordre de St. Auguftin , 
hi il eft vraifemblable que ce lieu important par 
fa fîtuation étoit celui dont les anciens parlent 
fous le nom A'Agaunum , ( nom formé d'un mot 
celtique qui lignifie rocher ) : c'étoit une plac« 
renommée dans Thiftoire du moyen âge. Le Rhône 
y eft refferré dans des bornes étroîtes* Le pont^ 
qui eft probablement un ouvrage des Romains f 
eft d'une grande beauté. Le paflfage eft fi étroit , 
qu'on peut fermer de ce côté tout le Valais avec 
nne porte , & qu'une poignée d'hommes repouiX 
fèroit les efforts d'une grande armée. Tout ce 
qui piaffe par le mont St. Bernard eft dépofé U 
St. Maurice. On y remarque plufieurs antiquités" 
romaines, un pavé à la mofaïque , trois belles^ 
colonnes de marbre , plufieurs infcriptions , quf 
prouvent que c'étoit le fiége des'Nantuates. Oor 
remarque encore près de-là la belle cafcade nom-*' 
mée Piffivache. L'eâu tombe de huit cent pîeds' 
de hauteur en ligne perpendiculaire & fe brife 
fur un roc qui eft en talus. 

Dans cette ville fe trouve auffi l'ancien monai^' 
tère de St. Maurice , qui eft un collège de cha> 
noines réguliers de l'ordre de St. Maurice. Sa 
fondation jfe perd dan» la plus haute antiquité. 

V'ij 
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On trouve dans Téglifc des infcriptions & d'airffe^ 
antiquités Romaines. St. Sîgifinond roi de Bour- 
gogne le rétablit en 515. En 888 Rodolphe I s'y 
fit couronner roi de la Bourgogne Transjurane* 
Ce monaftèfe a été richement doté par les rois de 
Bourgogne & la noblefle des environs. Il pof- 
«ède ou poffédoit les feigneuries de Bagnes , de 
Gryon , d'Auborangè & plufieurs* autres terres 
dans le Lyonnois , le Viennois , le Val d'^Aofte j 
le pays-de-Vaud ^ dans les diocèiès de Grenoble ^ 
Genève , Laufarine , Befançon ^ &c. On prétend 
qu'originairement on y obfervoit la règle de St. 
Benoît, & que celle de St. Auguftin n'y a été 
reçue que vers la fin du IX«. fiècle ^ ou félon 
d'autres fur la fin du XI*^. La montagne dite le 
grand St Bernard eft auffi dan5 ce bailliage. Oif 
fuppofe pareillement que le concile d'Epaune a 
a été célébré dans ces contrées. A Sallion il .y a 
des eaux minérales^ Au pied du St. Bernard l'ott 
trouve des eaux acidulés , dont on ne fait point 
«fage. 

MAURICE ^ Bains de Saint : ces bains méritent 
certainement une notice particulière. Ils font fitué» 
à St. Morizzo dans la haute Engadine au pays 
des Grifons. En Italie on le» nomme Afua fine 
delt Agnadina. Ses eaux font acidulés ^ &l les plus 
fortes de tout^^ celles qu'on connoît en Allema- 
gne & en SuifTe ^ fans en excepter celles de 
Pyrmont* Leur goût eft aftringent ^ & les eaux 
charîent beaucoup de fer & de vitrioU On en fait 
un ufage très-confidérable contre les nialadies de. 
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tiçrfs , d'eftomac , de poumon , & même contre 
la pierre : /Viétor - Amédée , duc de Savoie , en 
fit ufage en lôj^/. Les habitans font depuis iS/'a 
de la religion proteftante. » 

MEILEN 5 bailliage du canton de Zurich , gou- 
verné par des membres du petit confeil qui ne 
font pas tenus à réfidence. La haute & baffe 
jurisdidtion appartenoit au chapitre de la ville. 
L'empereur Othon le grand légua en 965 le droit 
de collation & la dixme à l'abbaye de Notre* 
Dame des Hermites , qui en jouît encore. L'a* 
vouérie y après avoir paffé dans différentes familles 
nobles , parvint en 14 10*, à la ville de Zurich. Ce 
bailliage produit les meilleurs vins de ces con-t 
trées j on en eftime furtout le vin rouge. 

MELLINGEN, ville de h partie baffe des 
Freye-açmter ou bailliages libres, L'hiftoire de 
cette ville eft à -peu -près la même que celle de 
Bremgarten & des bailliages libres, C'eft le paC» 
fage de la Rufs , fur laquelle il y a un pont à 
Mellingen , où cette ville exige un péage très- 
lucratif pour elle 9 & très - onéreux aux mar- 
chands. Cette ville a deux avoyers , un petit & 
un grand confeil. Toutes les charges font à la 
nomination de la ville. Ces confeils jugent tou- 
tes les affaires civiles & criminelles de leur 
diftriâ. Il y a appel au fyndicat qui s'affemblè 
audi deux fois par an ^ & çlle exerce quelques 
droits , par exemple , celui de recevoir de nou- 
veaux bourgeois. Les habitans font de la religion 
catholique romaine, A la paix d'Arau qui tec» 

V iij . 
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fnina la 8:uerre entre les cantons catholiques S( 
|es proteftans 9 cinq des cantons catholiques cédè^ 
yent à ceux-ci leurs droits fur Mellingen > qui 
pe relève plus conféquemment que de Zurich y 
Berne & Glaris, 

La ville donne Ton nom h un des chapitres entre 
Jefquels le diocèfe de Confiance eft partagé. 

MENDRISIO, pn allemand MENDRYS, ua 
des quatre bailliages que les SuifTes pofsèdent ea 
Italie. Il faifoit partie du duché de Milan. Dans 
le traité conclu entre François I , roi de France , 
& les SuifTes ^ en 1516 ^ il n'efl pas fait mention 
de cette contrée. Cet oubli caufa bientôt des 
difficultés. Les SuifTes la décidèrent en s*en em- 
parant en 1511. Jacques de Wippingen , baillif 
lie Lugano , reçut le ferment de ceux de Mendrys 
& de Balerna, fous la réferve de leurs droits , pri- 
vilèges us & coutumes. Ils font gouverner ce pays 
par un baillif pris tour-à-tour dans les douze can- 
tons & qui efl deux ans en charge. L'exclufion dtt 
canton d'Appenzel , reçu en 1513 dans la confé- 
dération helvétique , prouve que les Suiâes fai- 
ibient dériver leurs droits de }a conquête qu'ils 
çn firent en 1511., 

Ce bailliage efl le plus petit des quatre. Il a 
trois lieues de longueur fur cinq de largeur. Le 
terroir efl très-fertile en vins & en grains , & il 

{^affe à cet égard pour le meilleur des quatre bail- 
iages. On en exporte du bled, du vin, delà foie. 
Le baillif décide feul de toutes les affaires 
f iyiles U criminelles , avec la réferve d'un droit 
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fl'appel au fyndicat de Lugano. Lorfqu'il s'agit 
d'un crime digne de mort , il doit confulter fon 
fecrétaire baillival , fon propre vicaire , le fifcal 
& le chancelier : mais ils n'ont tous que voix 
confultative. Le fecrétaire baillival eft élu par le 
pays même 5 il n*en a quç le nom , le chancelier 
en fait les fondlions. Le fyndicat établit le fifcal 
& le chancelier , & le baillif fon vice-baillif. 

Le bailliage fe partage en deux pièyes j celle 
de Mcndrifio & celle de Balerna. On lui a con- 
fervé plufieurs privilèges ; chaque piève a deux 
xégens , chaque commune un confuU Ceux - ci 
dirigent les affairçs du pays , la police , les dé- 
penfes publiques, &c. ^ ils en rendent compte ail 
'baillif, & lui remettent le tîdrs des amendes^* 

Les habitans font tou$ du dioçèfe de Côme^ 
On croit que leur i^ombre va à 15 ou 16 mille. 

M£:NDRisiQ,la réiîdence du baillif, eft un 
bourg affez coufidérable avec de beaux bâtimens» 
Il y a plufieurs couvens, A Balerna il y a un cha<* 
pitre con{iftant eu un arçhiprêtre $c huit chanoines* 

AÎENZINGEN , une des trois communauté^ 
du canton de Zug. Elle fournit neuf membres an 
confeil du cantoq , Se tous les neuf ans le lan- 
damman ou le chef du canton, L*abbaye de Notre^ 
Dame des Hermites avoit la jurifdiftion & d'autres 
droits fur le village de Mcniingen j les habitant 
ne s'en rachetèrent qu'en 1679 , & ce n'eft que 
depuis lors fju'ils ont leur propre juilice. Le Gubel 
çft fameux par la perte que les proteftans y effuyè» 
irent en 1(531 , de la part des catholiques. 

Viv 
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' MERISCHWANDEN , petit bailliage du eau- 
l^on de Luceriie. II appart/enoit ci -devant à la 
maifon de Hunenberg ; à Tèxtinâion de cette 
niaifpn , les habitans fe fournirent volontairement 
len 1394 au canton de Lucerne* Celui-ci lui 
accorda des privilèges dont il jouit encore. Tel 
|eft celui quç raiTemblée générale exerce $ de fe 
fhoifir tou$ les deui^ ans un baillif^ entre les 
citoyens de Lucerne , foit qu*ils foient du petit ou 
du grand confeil , ou fimplcs citoyens. Celuici ne 
tient fa juftice qu'une foiç pendant le; deux ans j 
le refte du temps ce font les quatre juréis qui lé 
font à ùl place, &c il retire le tiers des amendes } 
|e^ deux autres tiers font au profit du bailliage^ 

MERISHAUSEN, bailliage du canton de 
SchafFoufe, acquis par la fécularifation dp ^quel- 
ques fondations pieufes. Il eft gouverné par uq 
membre du petit confeil qui n'eft pas tenu à réfi- 
dence, L'hôpital de Schaffoufe tire encore aujour- 
d'hui des revenus confîdérables de ce baillias:e. 

MEYENFELD , c'ell un des hochgerichts ou 
jurifdi^tions des Grifbns , de la ligue des DiX'* 
Droitures ^ mais il eft en même temps fujet des 
trois ligue$ , qui lui donnent à tour un baillif. 
I^es trois ligues l'achetèrent en 1 509 des comtes 
^e Suh I $C confirmèrent tous leurs privilèges ^ 
ils y ajoutèrent la baffe jurifdiâion de Mêlant 
^ Jennins , en ^37* Ce hochgericht eft en même 
,^emps co-régenf & fujet. Il a fa part à tous les 
Çmplois publics & aux bailliages de la Valteline^ 
dç Cbiaveniia $c de Çormio « & il établit à fon 
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four fon propre baillif ou podefta. Uautorité du 
baillif eft très -bornée j le baillif de la ville à 
Mtymfild i avec fcs affefleurs, décide des affaires 
criminelles ; le baillif eft alors Taccufateur , & il 
a le droit de faire grâce. Les amendes & les 
biens confifqués font à lui , en échange il paye 
tous les frais. 

La ville de Meyenfeld eft pour ainfî d[re la 
capitale , elle a de beaux bâtimens & des falix- 
^ourgs aflfez étendus. Elle a un baillif & douze 
çonfeillers. Il y a dans cette ville un entrepôt 
a/fez confidérable de marchandifes allant ou ve- 
nant de rAllemagrie ou de lltalie. Dans les 
«nvirons on cultive beaucoup de vin eftimé. Cette 
ville fe glorifie d'avoir été le premier endroit des 
Grifons qui ait embralfé la réformation , ce qui 
doit être arrivé en 1521. Malans eft un bourg 
affez confidérable. Flaefch eft fort renommé par 
fes excellens vins & fés eaux minérales , dont oa 
fait grand ufage. St. Lucii^Steig eft le partage dé 
rAllemagne dans les Grifons y ce bourg à été 
très-connu du temps des troubles de la Valteline, 
à caufe d'un partage fortifié & important qiji fait 
une communication de l'Allemagne au pays des 
Grifons. Aôuellement il y a un grand pafl^age de 
marchandifes 5 & il s'y lève un péage pour le 
4:ompte des Grifons. 

MISAX ou MASOX , P'ailis 'Mefaucina , ralU 
di Mifocco 5 une des jurifdiâîons ou hochgerichts 
de la Ligue - Grife. Le pays n'eft p^s des plus * 
feftilest C'cft une Ipngue & étroite vallée qui 
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^ ouvre vers Bellinzona , & qui eft d*autant plua^ 
fertile qu'elle s'éloigne plus du FJieinwald. Lsi 
^ Maefa la parcourt dans toute fa longueur. Ce 
pays a appartenu fucceflîvcment à Tévêché de 
Côme y aux barons de Sax , & à la maifon de 
Trivulce» II fut incorporé en 1496 à la Ligue- 
Grifèv, & il fe racheta en 1549. La maifon de 
Trivulce continue cependant de prendre le titre 
de princes d^ Mifocco & de la Va}J4ifolcina» 
jNéanmains ce pays eft entièrement libre , il a 
fcn propre gouvernement & envoyé (es députés 
aux aiFemblées de la ligue & à celles des trois 
ligues. Les habitans font tous catholiques romains, 
hL du diocè(è de Coire. Us font gouvernés par 
frois magiftrats nommés ammans , & pour les 
;iffaires criminelles par vingt juges choisis daii$ 
}e pays. On y voit les reftes du château très- 
Ibrt de Mifox, détruit en 1526 par les Grifons^ 
Près de la montagne de St. Bernardin , il y a des 
eaux acidulaires aflfez fortes. Dans cette contrée 
îl y a aufli le Câlankerthal , ^6nt les habitans 
JTont pour ainfî dire la nation la plus miférable 
^e l'Europe. Les hommes gagnent leur vie en 
vendcy^t des corbeilles , de la poix , de la fer- 
raille , du favon, des pierres à aiguifer , &c. Leur$ 
femmes &c les enfans font le métier de mendians« 
MOLLIS , nom d'une grande comlnunauté à\i 
canton de Claris , qui eft la plus peuplée après 
Claris» Elle députe quatre membres au confeil 
du canton , & eft toute réformée» Le bourg dô 
Mollis eft très - conftdérable j^ .6c a la plus bellQ 
égli& du canton. 
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MONTAGNY , en allemand Moneenach , baiK 
liage du canton de Fribourg. La maifon de Sa-f 
voie vendit Ces droits fur cette terre au canton 
de Fribourg , en 1478 , ce qui a été confirmé 
en 1308 & en 1517. Le baillif réfide à Afonfagny^ 
petit bourg qui n'a rien de remarquable. Ce bail- 
liage fépare le Pays-de-Vaud du refte du cantoti 
de Berncp 
/ MONTEY , uû des bailliages appartenant à 
la république de Valais , conquis en 1536, fur 
la maifon de Savoie, Les fept dizains y envoient 
à tour un baillif , . dont la préfeâùre dure deuiç 
ans. Ce bailliage avec les paroiilès de Port- Va- 
lais , St. Gingoulph & Bouveret , forme une des 
trois bannières du Bas-Valais , doijt chacune eft 
obligée en temps de guerre de fournir jutant de 
ibldats qu'un des dizains du Valais, Le chef* Heu 
eA le bourg de Montey , où il y a un prieuré & 
,un château qui eft la réfidence du baillif. 
* MONT -JULE 01/ ALPES JULIENNES, en 
latin Julicp Alpes , en allemand Juliers - Bergs ; 
on donne ce nom k toute cette étendue de mon- 
tagnes qui eft. au pays deç Grifons , danç la bafle 
Engadine , aux environs de la fourçe de l'Inn. 
On appelle ces montagnes Juliennes , TuUce , parcç 
que Jules-Céfàr y fit commencer un chemin qui 
fut achevé par Augufte 9 du temps des guerres 
d'IUyrie , félon Rufus .Feftus. Ammien Marcellin , 
Liv XXXI , dit qu'on les nommoit anciennement 
Alpes Venetce. Tacite , kijl. liv. II , les appelle 
Pau/fpniçœ. Le froid eft très - vif fur cçs montg- 
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f aes j même en été , pour peu que le vent dil 
-nord fouffle. 

MONT-PILATE, nommé autrement , 8c 
mieux encore Frakmont , montagne fituée à-peu« 
près au centre de la SuiiTe , dans le canton de 
Lucerne , en allant du côté d'Underwalden. Elle 
commence à Foccident du lac de Lucerne; & 
la chaîne d'environ quatorze lieues , s'étend du 
nord au fud, ^ufques dans le canton de Berne» 
Les Alpes de la SuiiTe n'étoient probablement 
guères peuplées , lorfqu'une bande ^e déferteurs 
^lomain$ vint s'établir fur cette- montagne,. Ils 
hu donnèrent le nom de Mons fraSus , ce qui 
prouve qu'elle étoit alors , comme aujourd'hui ^ 
très-efcarpée. Elle fut enfuite appelée Mons 
Tileams ^ parce qu'elle eft prefque toujours ea 
quelque manière couverte d'un chapeau de nuées^ 
De^là , par corruption , on Ta nommée Mont^ 
Tilatt. Elle eft ifolée , & doit être regardée , à 
certains égards , pour la plus haute de la Suifle,» 

,11 eft vrai que le mont Titlis , celui de St. Go» 

, tbard, & quelques-uns du pays^des Grifons, ont 
la cime plus élevée , mais ce font des chaînes de 
montagnes aflfifes Tes unes fur les autres. Celui-ci ^ 
dans toute fa longueur , n'eft acceflTible que dans 
Ja partie ^^ fes deux pointes qui font diftantest 

. Tune de l'autre d'une lieue & demie. 
' Le doâeur Lang de Lucerne a formé un cabi^ 
net de curiofités naturelles en coquillages pétri- 
fiés , dents , arêtes & carcafTes de poiftbns, qu^ii 

"a trouves fur cette montagne. Le gibier qu'on ^ 
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Voit cohfîfte en bartavelles , coqs de bruyères ^ 
chamois , chevreuils & bouquetins. 

On y donne des leçons pour marcher d'un 
rocher à Tautre. Les fouliers d'ufage font une 
femelle de bois léger , qu'on attache avec de^ 
cuirs. On enfonce quatre clous dans le talon, & 
(ix fous la femelle. Ces clous , qui font des clous 
de fer de cheval faits à l'épreuve , ne cafTent ja- 
mais , & débordent la femelle d'un demi-pouce^ 
' Les montagnards du Mont - Pilate , quoique 
fous la domination d un fouverain , s'exemptent 
quand ils le veulent , d'en fuivre les loix , bien 
aflurés qu'on n'ira pas les forcer dans leurs 
tetranchemens. Comme ils ne peuvent occupef 
le haut de la montagne que quatre mois de 
l'année ^ à caufe des neiges , ils ont de chétives 
habitations à mi-côte, où ils paffent Thiver avec 
leurs familles , & ne vivent que de laitage & dd 
pain noir. On a d'abord quelque peine à conce- 
voir qu'ils préfèrent cette demeure ftérile à celle 
du plat pays fertile , & qu'ils mènent gaiement 
une vie pauvre , dure & miférable en apparence^ 
Mais quel empire n'a pas fur le cœur de l'hommci 
l'habitude & l'amour de la liberté ! Elle peut 
rendre des déferts , des cavernes , des rochers j 
plus agréables que les plaines les plus riantes , 
puifqu'elle fait fouvent préférer la mort à la vie. 
MORAT , en allemand Murttn , un des bail- 
liages que les cantons de Berne * & dç Fribourg 
pofsèdent en commun 9 fon étendue eft d'à-peu- 
près quatre lieues en tout fens. Il eft agréable*^ 
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ment iîtué & très-fertile en vins , en bled j eiï 
prés & en fruits. La maifon de Savoie , à qui ce 
bailliage appartenoit» le donna en appanagè à 
Jaques de Savoie comte de Komont. Ce prince 
ayant pris le parti du^uc de Bourgogne contre 
les Suiffes ^ ceux-ci s'emparèrent de fes terres en 
1475 9 & gardèrent ce bailliage avec ceux de 
Grandfon & d'Echalens. Les cantons cédèrent 
leurs droits à ceux de Berne 8c de Fribourg, par 
un traité conclu en 14S4. Depuis ce temps - là ^ 
ces deux cantons y envoyent alternativement un 
baillif avec titre d'avoyer , qui eft en charge peur , 
dant cinq ans , & qui prête toujours ferment à 
celui des deux cantons qui ne Ta' pas élu. L'alter- 
native a été expliquée aux articles Echalens & 
Grandson. Le baillif ou plutôt l'avoyef préfide 
au confeil , au confiftoire & à la juftice inférieure 
de la ville de Morat., On fe Cert indifféremment 
dans ce bailliage des langue& allemande & fran* 
çaife. La plupart des villages ont par cette raifoa 
deux non» difïerens y l'un allemand , l'autre 
français. « 

Ce bailliage comprend le lac dit de Morae , 
qui a deux lieues de longueur fur une petite lieue 
de largeur. Il peut avoir 15 braflès de profoudeur.r 
On prétend qu'il a été plus grand dans les an- 
anciens temps , & qu'il s'étendoit jufqu'aux mursi 
de l'ancien Avenùçum. Il communique au lac de 
Neuchâtel par la Broyé. Ce lac produit de bons 
j^oifFons & en alFez grande quantité 9 on fait cnâ 
furtout de celui qu'on nomme/aluty qui eft fort 
gros. 
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Là jurifdiâioQ de ce lac appartient â la villd 
de Morat. Cette ville jouit dune fituation riante ;, 
& de quelques privilèges ^ elle eft très-bien bâtie ^ 
& a deux églifes où lé fèfvice JÎq fait dans les 
deux langues. Mais le nombre des habitans qui 
parlent la langue française eft de beaucoup infé* 
rieur & diminue tous les jours. Elle a de plus uH 
grand & un petit confeil , préfidés par un bourg- 
nieftre. Le petit confeil eft élu par le graùd , & 
celui-ci par la bourgeoiiïe. Malgré ces avantage 
& celui de fa pofition commode pour le com- 
merce ^ elle languit & eft prefque déferte , peut* 
être parce que les revenus des particuliers font 
trop confidérables & qu'ils favorifent l'indolence^ 
Elle a auffi un riéhe hôpital. Elle n'eft pas an- 
cienne : on croit que c'eft Berthold , , comte de 
Maurienne, le fondateur de la maifon de Savoie , 
qui Y^ faite bâtir ; les empereurs lui accordèrent 
enfuite de grands privilèges. Conrad , roi' des 
Romains , la fît entourer de murs en 1x38. Elle 
avoit alors de grands droits , & nous voyons 
qu'elle formoit des alliances avec les Etats voî- 
fius , comme Berne , Fribourg , &c. 

Elle eft fameufe dans thifioirt Suiffe , par le 
fiége qu'elle foutint en 1476 9 contre Charles le 
Hardi, derdier duc de Bourgogne. La vigoureufe 
réfiftance d'Adrien de Bubenberg , Bernois , qui 
la défendoit , laifta aux SuifTes fe temps de la 
fecourir contre l'armée redoutable dti duc , qui 
menaçoit toute la confédération Helvétique de 
fa deftruâion. Ce liège fut fuivi de cette fameufe 
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bataille où les SuijGTes triomphèrent Si défirent 
rartnée du duc de la manière la plus complète* 
Les habitans de Morat célèbrent encore de tompar 
à autres par des fête^ & des réjouifiances publi*^ 
quesce grand événement , qui fauva &^ cimenta 
la liberté des SuifTes. C'eft fur cette bataille qua^ 
Voltaire a fait les beaux vers qu'on va lire* 

Je vois la liberté , répandant tous Ie$ biens , 

Defcendre de Mortit en habit de guerrièrt , 

Les mains teinter du fang des fiers Autrichiens^ 

£t de Charles le téméraire. 

Devant elle on portoit ces piques & ces dards , 

On trainoit ces canons', ces échelles fatales 

Qu'elle-même brifa , quand fes mains triomphales^ 

De Morat en danger défendoient les remparts \ 

Tout un peuple la fuit , (à naïve allégreiTe 

ï'it à tout TAppennin répéter fes clameurs ; 

Leurs fronts font couronnés de ces fleurs que la Grèce 

Aux champs de Marathon prodiguoit aux vainqueurs.' 

A peu de diftance de Morat\ on voit fur le 
grand chemin d'Âvencfie un oiFuaire ou chapelle 
autrefois toute remplie des oireméhs des Bour- 
guignons 9 qui périrent au fîége & à la bataille 
de 1476. Elle a été renouvelée depuis peu & 
ornée de nouvelles infcrijptions 9 quoîqu*oti ait con- 
fervé audi les précédentes j elles font en latin 8c 
en allemand , & toutes font faites avtc une fîm- 
plicité énergique. Celle de toute fans doute ^ qui 
a ce mérite précieux au plus haut degré , eft* 
celle - ci : 

Carolus 
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batolus BurgUndice Dux ab Helvetiis cœfus hoé j 
fui monumênrum rdiqûit, ^^ - 

Il y a audi deux médailles fraj^pées^ après cûup^ 
iur; la défaite de Charles-le-Hardi. 

Ce bailliage comprend encore la Teigneurie dtf 
Lugnorre. Âmédée IX , duc de Savoie , la donna; 
en 1469 a la ville de Morat ^ qui la céda en 150$ 
aux deux cantons de Berne éc de Fribourg. C*eflr 
dans cette terre qu eft la plus grande partie dit 
Vully 5 pays fî riche en vignes, Villars-le-Moiiio 
& ClavelçÛ£ e({ une feigneurie très-confîdérable. 
On y a trouvé plufîeurs antiquités romaines , 8e: 
entr'autres une infcription qui fait croire qu'il y 
à eu un temple à l'honneur de la déefle Aventia ,' 
& que même Villars- le -Moine étoit une efpècô 
de faux -bourg de l'ancien Aventicum. Dans le 
moyen âge, on y établit un prieuré. de l'ordre' 
âes prémontrés , incorporé en. 1484.au chapitre; 
de Berne. En 1541 , le canton de Berne , vendit 
les biens de ce prieuré & la feigneurie à Jacques 
deWattenwyl, alors advoyer de ce .canton ^ ils* 
appartiennent à préfent à la maifon de Grafenried»' 
Le feigneur a fon propre confiftoire &: la juftice^ 
inférieure. ^ 

Tout le bailliage eft de la religion proteftantel' 
Elle fiit établie dans Morat en 1530, à la plura- 
lité des voix , en préifence des députés de Berna 
& de ï^ribourg. Le refte du bailliage imita bien-, 
tôt l'exemple des habitans de la ville. LeYpafteurs* 
font établis par le canton de Berne.. 
Tome It. X 
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« Le baillif réfîde à Morat dans un château a/Ié^ 
coa^idérable.w Les députçs des deux cantons ré* 
gnans s'afTemblent auffi dans cette ville tous le^ 
deux ans, pour y recevoir les comptes de leurs 
quatre bailiifs communs, pour juger des appels 
portés devant eux, pour s^arranger (lir tout ce qui 
peut intéreiTer ces deux cantons , & pour appla^ 
iiir toutes les difficultés qui pourtoient s'élever« 

MORBEGNO , un des deux fquadres ou dif- 
trias dans . lefquels la partie inférieure de la 
Valteline eft partagée. Il comprend douze com- 
munes. Les Grifons y envoient un baillif de deux 
en deux ans : il a le titre de podefia , & réfîde âr 
Mofhegno. C'eft un bourg bien bâti & aflez grand ^ 
fur la rivière Bitto qui (è jette' près de là dana 
l'Adda* Son nom lui vient de la fîtuation mal faiçe 
où il ètoit autrefais,mais il ne le mérite plus depuis 
qu'on Ta transféré dans un lieu falubre. Il y a 
nombre de couvens , entr'autres un chapitre corn- 
pofé d'un archi-prêtre & de quinze chanoines j 
obligés à réHdence. On cultive, dans iês environs 
beaucoup de vignes & de grains. La pêche y 
eft fort bonne. Il y a aufll quelques fabriques. 

MORGARTEN , le nom de cette montagne ne 
doit point être oublié d^ns un diâionnaire hifto- 
-ï'ique de la Suiffe. C'eft là, c*eft-à-dire, prè» 
d'une moàtagne du canton de Schwitz fur les 
frontières de celui de Zug, que fe donna en 131 5 
une des batailles qui ont le ~ plus contribué à 
affermir la liberté naiflknte des Suiffes. Les trois 
cantons d'Uri , de Schwitz & d'Underwalden y 
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^éérént fotaiement l'armée , extrêmemerit fupé- 
neure en force, du duc Léopoïd d'Autriche quî 
Touloit les affiijettir. ^ 

MORGES,^viIle du canton de Berne, aux 
bords du lac de Genève, fiége d'un baiJIiage dé 

rr^r?™!* ^^" "° S'"'"'* ^^âteau où réfidrf 
le bailhf. La vue en eft fort belle, & elle a une 
éghfo nouvellement bâtie qui eft une des plu^ 
belles du pays. *^ 

Les, Bernois ont établi à Marges un port affef 
fpaceux pour mettre une centaine de barques à 
1 abri des vents , avec un quai & des halles , & 
Ce feul ouvrage fait profpérer cette ville , en ce 
qu'il la fait fervir d'entrepôt aux marchandife* 
qui palTent par la Suiffe, en France, à Genève 
ou qui en viennent j cette route eft très- fréquen- 
ce, & le péage qui eft établi eft d'un revenu 
cotifidérable. La ville a été bâtie dans le X*. iîècle- 
elle eft une des quatre ionnes vilUs du pâys-de^ 
Vaud. Les Bernois s'en emparèrent en 153(5 avec 
le refte du pays-de-Vaud 5 elle n'eft pas grande 
mais agréable & très-bien bâtie. Morges feroit 
plus floriffante s'il y avoit un grand chemin établi 
de-Ià à Yverdon , lequel feroit la communication 
des deux lacs , & forviroit pour le tranfport de» 
ïnarchandifes d'un certain volume ^ qui prennent 
infenfiblément d'autres routes. Elle a fon grand 
& fon petit confoir préfidés par un banneret. Lé 
pre^ter eft compofé de vingt-quatre membre» 
& le iècond de douze. 
Le bailliage dé Morgti comprend la Côte y otf 

A jj 
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du moins la plus grande partie de cette contrée y 
qui pïfTe pour un dès meilleurs yigno blés de ia 
SuifTe. La Côte eft un pays de trois lieues de 
longueur, fur le lac Léman, & qui s'élève infen- 
fiblement jufqu'à une lieue du c6té du mont Jura«i 
La perfpeâive ornée d'un nombre de villes , de 
villages & de châteaux , en amphitéâtre , en eft fi 
belle, que Tavcrnier, ce grand voyageur, difoit 
n'avoir rieti vu ailleurs qui fût comparable à cet 
afpeâ: , excepté une contrée dans l'Arménie , fituée 
également au bord d'un lac. Le bailliage eft d'ailn 
leurs d'une étendue très - conlidérable , & très-{ 
tiche en vignes , en prés , en champs , en vergers &c* 

L'on compte dans ce bailliage environ foixante- 
dix villages, Se treize paroiifes principales, trois: 
petites villes , St. Prez , Rolle & Coflbnay 5 une 
quarantaine de feigneuries , plufieurs prieurés 
fécularjfes ^ &c'. Nous ne parlerons que de quel-, 
ques endroits* 

St. Prez eft une petite ville très- ancienne, car 
on y trouve des antiquités romaines. L'églifè doit 
être la plus ancienne du pays-de-Vaud , quoi-» 
qu'elle ne foit aâuellement qu'une annexe. Oa 
y trouve' auftî des eaux minérales. 

Rolle , petite ville très-jolie & bien peuplée f 
eft le /chef lieu de la baronie de ce nom^ il y a 
pareillement plufieurs fources d'eaux txiitiérales^ 

La ville de Coffonay, qui étoit ci-devant afièz 
confîdérable , étoit aufîî une des quatorze villes 
& bourgs qui avoient le droit d'envoyer des 
diéputés au:& affemblées générales du pays-de«Vaud« 
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MOTIER , grand & beau village paroîfîîal de 
la principauté de Neuchâtel , chef -lieu de la 
jurifdiaion de Val -Travers {Voyei Val -Tra- 
vers), fiége autrefois d'un prieuré fécularifé, 
au temps de la réforniation , en faveur du fou- 
▼erain , & fîtué dans le vallon & dans des cam-^ 
pagnes que la Reufe baigne à fa droite. Ce village 
jouit dun air falubre, & dun fol fertile, II 
js'étend en largeur & en longueur aux pieds d*un 
château, qui étoit jadis un bâtiment refpefta- 
ble , fondé dans le XIIK fiècle par Ulric , 
tuteur du comte Berthoud de Neuchâtel : il fut 
^Jors entouré de hautes murailles, & afFeâé à 
la réfidence du premier officier du prince dans 
le diftriâ : on l'appela le CAatehirdy nom qui 
i?ar fa terminaifon paroît avoir défîgné un édifice 
très-vafte. Aujourd'hui fon enceinte eft ruinée, 
& un fimple geôlier l'habite. Cependant le vil^ 
lage de Motier rie participe en quoi que ce foit à 
ce que fon château peut annoncer de lugubre 8e 
<fe déchu. Il eft peuplé de 5 à 600 habitans, dont 
les uns font artiftes , les autres artifans , d'autres 
laboureurs. D'ailleurs , en fait de maifons propres,^ 
iblides , & bâties même avec goût , la principauté 

de Neuchâtel n'a pas de villages qui l'emportent 
fur celui-ci : elle n'en a pas non plus , où , foit 

par raifon de fanté , foit par amour pour la cam^ 

pagne, l'on voie autant de gens d'un certain ordre 

fe raflembler en été. 

MOUDON, en allemand 3f//ife/i , bailliage da 

^an|09 4e Berne, de quatre lieues de longueur 
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fur trois de laideur. Le fol eft montagneux, quel-* 
quefois aride ; cependant on cultive beaucoup de 
jgrains dans le vallon que parcourt la Broyé. 

La ville de ce nom eft le Minnodunum den 
Romains, une des plus ancienne^ de FHelvé- 
tie. Berôold V, duc de Zeringuen, la rebâtit 
& la fortifia. Sous les ducs de Savoie , elle étoit 
pour ainfi dire, la capitale du pays-^de- Vaud* 
Le baillif y -avolt fa réfîdence , de même que 
l'afTemblée des Etats du pays. Elle eft une des 
quatre bonnes villes du pays -de » Vaud. Les Sui(r 
fes s'en emparèrent en 1406 & en 1475 ; mais 
ils la reftituèrent. Berne s*en empara en 1536^ 
la garda & en fit un bailliage, en lui refer- 
mant fes droits & fes privilèges, Âufti a-t-elle 
encore fon grand & fon petit confeil, préfidés 
^alternativement par deux bannerets. Le cantoq 
céda à la ville de Moudon les revenus de deu^ 
^glifes & de deux chapelles. On y a trouvé plu- 
fieurs antiquités dont quelques-unes étoient 
très-rares. La plus remarquable de ces antiqui- 
tés eft une belle infcription Romaine qui eft 
aujourd'hui fur la porte de la maifon de ville, 
Jl y eft fait mention d'un don de 7S)OOo fef- 
terces que fait à la ville Quintus iElius, prê- 
tre d'Augufte , pour Vétabliftement d'un gymnafe 
pu collège , avec la" claufe que fi cette fomme 
n'eft pas employée à cet ufage, elle devra ap- 
partenir à la ville voifine ài^vcnticum. Le bail-? 
jifréfide à Lucens, en allemand Lobfigen^ an^ 
çien château des évêques de Laufanne, à une 
petite Ueue dç ^oudon. Villar:^l 1 evêque é\oi\ 
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tine ville} mais les Fribourgëois^ s'en emparé- 
rent en 1447, ^ ^'^ brûlèrent, A Montpreveyre, 
Mons presbytère ^ il y avoit un prieuré ou hôpi- 
tal dépendant du couvent de St. Bernard. Il y 
en avoit un pareil à Bettens. 

MOUTIERGRAND-VAL, en allemand 
Munfierthal^ grande vallée de Suifle^ enclavée 
dans l'évêché de Basle , & par cela même dans 
TEmpire , mais qui peut être regardée néanmoins 
comme appartenant au Corps Helvétique^ parce 
que fes habitans en font protégés à raifon de 
leur droit de combourgeoifie avec le canton de 
Berne. Un couvent de Bénédiâins fondé au VIK 
£ècle dans cette vallée, a commencé à la faire 
cultiver & peupler, & lui a donné fon nom^ 
Mou lier de Munfter, moaafterium. Elle fe fou* 
divifè en d'autres plus petites vallées. Rodpl-* 
phe II, roi de Bourgogne, en fit préfent J*aii 
1000 à l'évêché de Basle. Un de ces évêques 
lui accorda de grands privilèges en 1430. En 
1484, le pays fe lia avec les Bernois qui lui 
accordèrent le droit de combourgeoifie, droit 
fujet à beaucoup de conteftations , qui a pour* 
tant été toujours maintenu. La plus grande par« 
tik des habitans embraffa la religion réformée 
vers Tan 1S31* Ceux qui font reftés catholique^ 
habitent des diftriâs féparés. Les réformés font 
compris dans la claffe ou chapitre de Nidau au 
canton de Berne , pour ce qui regarde les affai- 
res de religion ^ & un fénateur de Berne , ac-* 
compagne d'un pafteur, fait toutes les années 

X iv. 
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^ne vifite fur 4^s lieux relativement à ces mêmay 
pbjets. Ils relèvent de la jurifdiâion de 1 evêr 
j}uë de Basle^ d'où ils peuvent porter leurs 
c^aufes aux tribunaux de TEmpire. Ces vallées 
contiennent environ 8000 habitans, dont 1200 
font enrôlés dans les milices, qui en temps de 
guerre , ont pour . commandant un membre du 
grand çonfeil de Berne. On y compte fix paroiiles 

* * • • ^ ' 

réformées &'une catholique. C*eft dans cettç 
yallée qu eft le fameux pafTage de Pierre Pertuis , 
dont il fera queftion dans un article particulier^ 
MULHAUSEN, ou MULHOUSE , ville & 
république fituée dans le Sundgau , à (ix lieues de 
Basle , & qui eft un des Etat$ alliés de la SuiiTe. 
. Son origine fe perd dans rpbfcurité des temps. 
Il eft vraifemblable qu'il y a eu enciennement 
dans ce lieu un moulin & quelques maifo^is dont 
le nombre s'eft accru infenfiblèment 5 on ignore 
quand oq l'enferma de murailles. La ville eft 
£tuée fur la rivière d'I// , dans un pays agréa* 
ble . & fertile , & fon territoire eft abfolument 
enclavé dans celui de France. U peut avoir deux 
lieues de longueur fur une de largeur. Déjà 
dans le.XIIç. ûhclQ MulAaufen jouiflbit de. grands 
privilèges. Ayant pris parti pour le malheureux 
empereur Frédéric II que le pape avoit excom- 
ipunié, l'évêque de Strasbourg s'en empara ei^ 
IZ46 au nom de TAnti-Céfar Guillaume j mais 
^n 1161 Rodolphe de Habsbourg la délivra j 8c 
il monta fur le trône il lui accorda det 
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JlOjuveaux privilèges qui furent «ncore augmen- 
tés par ' fes fucceiFeurs. Elle s'en afliira la poA 
fèflion par diverfes alliances avec les villes voi- 
fines d'Alface & de Souabe, avec Basle. En- 
fuite en 1466 elle s'allia evec Berne, Fri^ 
bourg , Soleure , & de nouveau avec Basle , et| 
1506. Mais Talliance la plus importante pour 
elle, fut celle de 15 15, par laquelle elle fut 
admife dans la confédération helvétique comme 
un de (es membres , & en conféquence de cette 
alliance elle fut comprifè en 15 16 dans la paix 
perpétuelle, & en 1511 dans T^lliance des Suif^ 
fes avec la France. Elle avoit eu diverfes guer- 
res à foutenir contre la nobleffe des environs; 
mais celle qui penfa lui être la plus funefte 
fut la guerre civile qui s'y éleva vers la fin du 
XVK fiècle, & qui coûta la vie à plufieurs de 
fes citoyens. Les cantons furent obligés d'employer 
la force pour y rétablir la paix & le bon ordre. 
La rçformation y fut établie vers {l'année 1528. 
Le gouvernement de cette république eft une 
ariflocratie mêlée de démocratie. L'autorité y 
eft principalement entre les mains d'un grand 
& d'un petit confeil. Ce dernier eft compofé 
de trois bourguemeftres , neuf confeillers 8c 
douze tribuns. Le grand confèil outre les mem- 
bres du petit, eft compofé de cinquante-quatre 
membres choifis au nombre de fix dans chacune 
des fix tribus , entre lefquelles la bourgeoifie eft 
divifée, & de trois autres bourgeois. Le grand 
confeil nomme aux places qui viennent à vaquer 
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dans le petit Pour élire un tribun, trois àei 
membres de fa tribu font préfèntés par elle au 
grand cpnfeil qui en élit un. Le grand confeil 
élit auflî les membres de fon corps, Veft- à-dire , 
que quand il en manque un, la tribu dont il 
étoit , préfente trois fujets au grand confeil qui 
en élit un. Mais les trois bourgeois font élus 
par la tribu elle-même» Le petit confeil eft feul 
)uge dans les affaire s criminelIes.^ 

La ville eft jolie , bien bâtie & fort peu« 
plée à raifbn de fon étendue. Elle fait un com- 
merce confidérable. LUI fe partage en trois 
hras au^deflus de la ville, qui fe réunifient 
âu-deffous & favorifent beaucoup la fabrique 
des toiles peintes. Elle a deux églifes. La pria- 
eipale, qui eft fous le nom de St. Etienne, fert 
pour le fèrvice en langue allemande. Dans l'au^ 
tre il fe fait en français. L*hôtel-de-ville eft un 
beau bâtiment. On remarque aufH Tarfenal. L'or«* 
dre de Malthe & Tordre teutonique y ont encore 
des commanderies importantes & de grandes 
maifons. Les familles nobles de Valdner , & de 
Rhin y ont auili de beaux hôtels. La ville pos- 
sède deux ou trois villages. 

MULINEN, dans la châtellenie de Frutin- 
gen , canton de Berne , étoit autrefois une ville 
& le chef-lieu de la famille illuftre 3c ancienne 
du même nom , qui fleurit encore à Berne. On 
n*y voit plus aujourd'hui qu'une vieille tour qui 
fert de prifon, près de laquelle il y a un bain 
d*eau fulphureufè , nommé bain de Frutingcfi y 
aujourd'hui peu fréquenté. 
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MUNCHENSTEIN , baiUiage du canton de 
Basie fur la rive gauche du Rhin. Le cantoa 
l'acheta par parties de la maifon d'Autriche , 
de la famille de Munch de Munchtnficin , de Té- 
vêché de Basie, &Cp La maifon d'Autriche 
l'énonça formellement à tous {es droits en JS^Z* 
Le baillif réfide à Munchenfieitij & fa préfec*- 
ture dure huit ans Le château de Munchenftein 
left important, à caufe d'un paffage étroit & 
feirré qui conduit à travers le Jura : ce lieu étoit 
beaucoup plus étendu autrefois qu'il ne l'eft 
aâuellement } le village de ce nom a pareille- 
ment été entouré de murailles , & il ne l'eft plus» 

Il y a dans ce bailliage beaucoup de vignes 
& de champs; on y élève aufli du bétail. Il y* 
a pareillement nombre de fabriques, & géné- 
ralement beaucoup d'induftrie. La cujturè du. 
fafran , trës-commune dans le XVe. fiècle , a été 
tout* à-fait abandonnée* 

Mutten[ , paroifle de ce bailliage , paroît avoir 
été habité du temps des Romains ; au moins y 
trouve-t-on des antiquités, & il eft vraifem- 
blable^que l'empereur Valentînien y avoit fait 
bâtir un fort pour arrêter les incurfîons des 
Allemands. II y avoit un couinent , un prieuré , 
&c. St. Jaques eft un autre lieu fameux par la 
bataille que les Suiffes y livrèrent en 1444 ^^^ 
Français commandé par Louis XI alors dau- 
phin. Quatorze Cent Suiffes fe battirent avec 
fureur contre une armée, & ils périrent tous 
}urqu*du nombre de ièize, après avoir vengé leur 
xnprt par celle de huit mille de leurs ennemis» 
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Cette bataille eft une des caufcs de Talliance 
que Louis XI voulut conclure avec les SuHTes y 
& qui fubfifte encore au grand avantagé des 
deux nations. 

A Bruglingen il y a des eaux minérales, de 
même qu*au nouveau Schauenbourg ^ a Gundel- 
£ngen des acidulés ^ à Holée , une fource qui , 
dit- on 5 diflbut les pierres de la veflîe. Benoit 
Stashelin en a donné une defcription. Il la décou- 
vrit en 1742.. 

' Holée pafle pour avoir été .FOlino des Romains : 
il eft certain qu*on y trouve beaucoup d'antiquités. 

Une grande partie de ce bailliage a été em- 
bellie par les belles campagnes que les Baslois 
y pofsèdent. 

MUNSINGEN ^ baronic dans le diftriô de Ko, 
nolfingefij canton de Berne, où il y a deux châ- 
teaux , un grand & beau village du même nom 
& plusieurs autres villages & maifons de campa-r 
gne. Il appartient à la maifon de Steiguer. A 
juger par les antiquités qu'on y trouve, il doit y 
avoir eu là une ville» 

MUNSTER oi/ St. MICHEL, bailliage du 
canton de Lucerne. 11 a appartenu fucceflîveraent 
aux. comtes de Lentzbourg , de Kibourg , de 
Habsbourg, & à la maifon d'Autriche, Les Lucer- 
nois s'en emparèrent en 1415. Le baillif eft pris 
dans le petit confeil ^ fa préfefbure dure deujç 
ans & il n'eft pas tenu à réfidence. Les affaires 
civiles & criminelles dépendent de lui & de 1^ 
juftice inférieure qui lui eft donnée en fubfîde,, 
Les appels vont à Lucerne, 
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Le prévôt de Munfter eft vaffal du canton de 
Lucerne , & en vertu de rinféodation qu'il luji 
accorde , il eft co-fèigneur dans de certains dif^ 
trias du bailliage. Il reçoit la moitié des ament 
des , péages & de différens autres droits \ ea 
échange il eft chargé de la moitié des frais des . 
caufes criminelles, de l'entretien des chemins, &c» 

Le chapitre des chanoines établi à Munfî'er ^ 
mérite notre attention. Il a été fondé au IX^. iiècle 
par Bero, comte de Lentzbourg : dès-là le fur* 
nom de Berona^ Beronis monafierium , &c^ Ulric, 
comte de Lentzbourg, lui fit enfuite des donation^ 
fi confidérables dans le XI^. iiècle, que vingt- 
quatre chanoines y trouvoient de quoi vivre avec 
beaucoup d'aifance. Ces comtes de Lentibourg 
avoient le droit d'avoueriç, il paffa entre les 
mains de leurs héritiers & parvint de même au 
canton de Lucerne, qui Texerce- encore dans toute 
fon étendue. En vertu de cette avouerîe & de la 
celiîon faite en 140*, par le collège aux ducs 
d'Autriche, le petit confeil de Lucerne nomme 
aux places de prévôt des chanoines ,&; des douze 
expeâans , dont le premier en r^g devient cha- 
noine à mefure qu'une, vacance fe préfehte. Ils 
font tous pris dans le nombre des, citoyens dp 
Lucerne, & n'ont pas befoin d'être confirmés 
par la cour de Rome. Les difTéret^a droits du 
chapitre ont été réglés par un traité conclu en 1420. 
Les domaines, les droits, la ^urifdiâion, les 
collations qui appartiennent à ce collège font 
très-étendus encore , quoiqu'il ait perdu ce qu'il 
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avoit dans le canton d'Underwaldeh ^ dans îà 
Brifgau , dans le Frikthal , &c. Il y a encore 
vii^gt-quatre prébendes , dont vingt-une font /leA 
tinées pour le prévôt , & vingt chanoines, hes 
trois autres le font à d'autres ufages. 

Le chapitre a la permiflion de frapper des mé^ 
dailles à Thonneur de fon fondateur , & en di{- 
tribue annuellement une certaine quantité. Il en 
doit entr'autres quarante au fénat de Lucerne, & 
c'eft un hommage qu'il doit rendre annuellement.' 

La première imprimerie établie en SuifTe y l'a 
été à Murifttr^ 

Le bourg de Munfter eft grand & bien peu- 
plé for la Winna ; il y a beaucoup de beaux 
bâtimens fortout à l'ufage du chapitre , & une 
belle églife rebâtie il n'y a pas long-temps. II 
eft entièrement fous la jurifoiâion du prévôt 
qui en nomme les magiftrats. Le canton dé 
Lucerne n'y a que la fouveraineté. 

MUNSTER ou St. MICHEL , beau bailliage 
du canton de Lucerne, très -fertile en grains. 
Ce canton Tacquit en 141 5 à l'occafion de la 
profcription prononcée par l'empereur Sigifoiond 
contre le duc Frédéric d'Autriche. Il le fait gou- 
verner par un baillif qui change tous les deux 
ans. Les habitans relèvent tous du prévôt & du 
chapitre de Munfter. 

MUNSTER, bourg beau & bien peuplé Avt 
haut Valais, dans le dizain de Couches ou de 
Gombs. Les habitans de ce dizain y tiennent 
leurs principales affemblées. En 14 16 les cantons 
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de Lttcenie, Uri & Underwalden kur accordè- 
rent le droit de combourgeoifie. 

MUNSTERLINGEN, ou petit MUNSTER, 
couvent de bénédiâines dans la Thurgovie ^ fur 
le lac de Confiance. Il eft fous la direâion d'une 
abbeflfe qui relève de la grande abbaye d'Einfidle 
ou des Hermites. Cette maifoa pofsède plufieurs 
terres & jurifHiâions. 

MUNSTHERTHAL, en langue du pays, tm 
Val dû Mufiair bu de Myfiair. Un des hoehge- 
richts ou jurifdiâions de la ligue -Caddée <les 
Grifons* Le lieu principal eft le couvent de 
Munfter , habité par des religieufes de Tordre de 
St/ Benoit. On croit que Charlemagne en a été 
le fondateur. Uavouerie appartient à levêque 
de Coire. Ce même évêché avoît des droits con* 
fidérables dans ce diftriô ; il les vendit en 1727 
à l'empereur Charles VI. Celui-ci permit en 173} 
aux habitans de le racheter. Le bailliage eft par«^ 
tagé en trois parties ou ter^aU dont deux font 
de la religion proteftante^ le troifîème eft aux 
catholiques. Leur magiftrature eft compofëe de 
douze juges , dans la même proportion 9 & le 
landamman fe prend à tour dans les trois parties; 
Tous parlent le jargon de TEngadine (le ro- 
manfch). Le bourg le plus confidérable de ce 
pays fe nomme Su Marin. II èft fort peuplé. 

MURI , abbaye célèbre de Tordre de St. Be- 
noît , dans les bailliages libres en Suiife. Idda y 
époufe de Radbod, comte d'Altenbourg, le même 
qui bâtit Habsbourg , en a été la fondatrice dant 
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le XK fiècle. Ce monaftère fut enrichi & dote 
par la maifon de Habsbourg & par la noblefTè 
des environs. L'abbaye a le cinquième rang dans' 
la congrégation bénédiâine de la SuiiTe. Elle poA 
sède des domaines très>con(idérables en SuifTe & 
.en Allemagne. Elle a le droit de choifir fon avoué 
ou proteâeur. Ge font aâuellement les cantons 
régnans des bailliages libres qui en font les 
avoués. 

Il faut ôbferver encore fur cette abaye : i^. 
que Tabbé a été élevé ena7oi au rang dé prince 
de TEmpire ainfi que fe$ fuccefleurs. Celui à qui 
cette faveur fut accordée s'appcloit Placide de 
Zurlauhen. z^. Que chaque capitulaire devient 
noble s'il ne Teft pas en entrant dans le chapi- 
tre. 3°. Qu'en 1706 il obtint de ne relever que 
du pape immédiatement. 4^. Que le recueil de 
chartes & d'aâes anciens , compilé dans le XK* 
fiècle (bus le nom A'ASa Murtnfia , font très-pré- 
cieux pour rhiftoire , & furtout pour la généalo- 
gie, de la maifon d'Autriche. On connoît la que* 
relie littéraire qui s'eft élevée à leur occaîioa 
entre, les^pères Herrgott & Hcrr, du couvent de 
St. Blaife dune part, & les pères Kopp & Vie* 
land du monaftère de Muri^ de l'autre part. 

Au refte^ il ne faut pas oublier qu'on trouve 
dans les environs beaucoup d'antiquités Romaines.' 

• 

Fia du fécond Fàlume. 
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